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Troyes et ses environs
Ce ne sont pas les nMNiographies qui manquent à Troyes. H y en a sons toutes les formes et dàns tou$. les formats.
La topographie, les institulioiis, la voirie, les aw^umeiits, ke honmes célèbres, les vieilles coutumes, les grands faits historiques ont fourni des suida ooiiibreux, les uns effleurés, les autres rainu- , tieusement étudiés.
^ 11 n'est presque pas de côtés par lesquels des écri**» vains ne soient entrés, plus ou moins, dans le passé ^ 4e la ville. Les cours d'eau, les remparts, les mes,
les vieilles: maisons, les établissements de toute naiure ont lourai aussi les éléments de travaux particuliers. Eux-mêmes, les chiffres, ont trouTé des historiographes sous la forme de dépenses somptuaires, militaires on de bâtisse. Il ne reste guère maintenant à faire qu^une HUioire d'ensemble, travail difficile, il est vrai, rendu plus difficile encore par la valeur des travaux qui Tout préparé*
Cette histoire sera la bien venue, si elle est bien faite, si Térudition, la patience, la méthode et le style s'y montrent , et si surtout les notes et les pièces justificatives ne Tencombrent pas.
En attendant, il n'existe rien qui résume le passé et le présent de Troyes, et réunisse les éléments de son histoire épai s sous bmi de formes dans iaui de publications. C'est la modeste tâche de combler
cette lacune que uous avons entreprise.
Le lecteur nous tiendra compte des nécessités résultant de la concision rigoureuse imposée à des ouvrages du genre de celui-ci, car, à c6té de l'obligatiou d'être rapide et bref au point de mentionner souvent sans pouvoir expUquer, s'élève le danger de trop sacrifier.
Abstraction faîte des nomenclatures et des cadres réclamés par quelques parties de Touvrage , nous avons pris Troyes^Sttr le fnfen Fétudiant de quartier
à quartier, de rue à rue. C'était le seul moyen d'atténuer la scclictcssc à lac^iiclie certains détails eussent été condamnés, et de signaler des choses qui,
sans ce procédé, n'eussent pu trouver de place.
Le public et la critique qui nous ont habitué à
une bienveillance si soutenue, quelle qu'ait été la direction de nos trairaux, jugeront si le but a été atteint.
La multiplicité des ouvrages consultés ne nous a pas permis d'indiquer successivement toutes nos autorités, mais nous ne nous croyons pas dispensé de citer ici les noms de MM. Corrard de Breban, d' Artois de JuLainville, Harmand, Vallet de Viriville et Deniel, qui, par des notes ou par leur3 ouvrages, ont particulièrement facilité notre travail. L'ouvrage de M. F. Arnaud {Voyage Archéologique); celui de Gourtalon {Topographie historique)^ les Mémoires et les Ephemerides de F. Grosley, et quelques autres publications, sans parler des documents manuscrits ou inédits, nous ont également lbiu:ni de nombreux renseignements.
mOYES ET SES ENVIRONS.
Bien avant la conquête défi Gaules par Jules-Gésar, noyés était d^à le eentre de l'ancien Civiias FWeof-
Hum dont parlent les géographes et les liibloriens romains.
M«»y comme la plupart des villes gauloises, Troyes était plutôt un point militaire et un lieu de refuge qu'une ville selon les habitudes modernes. Le moindre village occupe assurément plus de place que Taucien Ùpfidum ou CM des premiers habitants. Ën effet, la cité se composait d'un carré fortifié, inscrit entre deux petits cours d'eau aujourd'hui confondus avec les deux dérivations 4e la Seine, dont le canal de la Haute-Seine, eeltti dee Trévois, le ru de Meldançon et le ru Gordé sont les principales branches.
On eOtoie l'ancien Troyes de la période galloromaine, en partant de Taa^e droit de la rue de la Oité Bat le quai, en suivant le mur de la terrasse de THospice, les rues du Vert-GLiIant, du Ponl-Rogaon, du Bon-Pasteur, de la Pierre-d 'Amour, des Godets; en inversant la rue de la Cité pour prendre les rues du 9etiUCl#ttre^int41erre et de Holéme. Arrivé là, en
remontant le cours d'eau qui borde Tancien jardin de la Santé, aigourd'bui la Recette Générale, on trouve, à
rextrémité de la place de la Tour, le ru Cordé, puis le canal qui permet de remonter jusqu'au point de départ.
Des débris de maçonneries gallo-romaines, seméa presque géométriquement le long de ce parcours, jalonnent 1 ancien Oppidum.
De très-nombreuses découvertes sur les points les plus éloignés de la ville actuelle, particulièrement dans le Quartier-Bas, ont permis d'établir authentiquement ce qui n'était qu'une conjecture.
Aux abords de la Cité se trouvaient de nombreux établissements, des malsons Importantes où Ton a constaté la présence de restes considérables de mosaïques et de peintures à fresque, de poteries de belles formes, de divers échantillons de la céramique gallo-romaine.
Ces habitations, en groupes ou Isolées, répondent assez exactement à la constitution capricieuse des villages moitié agricoles, moitié industriels de certaines contrées.
Lorsque les comtes féodaux de Champagne et de Brie furent en possession de Troyes, iis développèrent les clôtures défensives de l'ancienne Cité à peu près jusqu'où elles se trouvaient au xri* siècle, lorsque l'invasion de Charles-Quint provoqua de toutes parts un redoublement de mesures militaires.
L'ensemble des fortifications imposantes dont la Seine et la Vienne baignaient le pied a successivement dls^ paru. C'est de 4830 surtout que date le début de sa destruction» Jusque-là la vieille cité féodale avait impunément traversé les siècles ; elle offiraît, vivante et
palpabie, Thistoire de son passé. Chaque pierre était pour ainsi dire un témoin et une caution.
Aujourd'hui, en suivant dans tous ses développements le grand bras de la Seine qui, de la porte Groncels, coule vers ies Tanneries et le port, et du déversoir du 6oulh*e, porte ses eaux à travers les Charmilles, Gournay. Chaillouet, les prolongements des Tauxelles, on côtoie les anciennes contrescarpes. Si de l'£ciuse on suit les boulevards de la ville jusqu'à la porte de Croncels, on marche le long des anciens murs détruits ou enfouis, comme les restes de la porte de Paris et . du fort Belin ; on passe en ilice de ce qui fut le fort Chevreuse, le boulevard de Tlsle, la porte Saint-Jacques, le Ra\ t lin, la porte de Belfroy, la Tour-Baleau et la porte de Uroncels.
Mais nous aurons à revenir sur ce siiyet, rentrons dans le cadre de Thistoire.
Les empereurs Julien , Adrien , Antonio et Marc- Aurèle vinrent à Troyes, où ils passèrent pendant leur règne ; c'est de leur temps que datent la plupart des vestiges retrouvés aux environs de la Cité.
Dès le iv® siècle, ce fléau de la décadence romaine, qu'on appelle l'invasion des Barbares, frappa la ville. Les Germains d'abord, puis après eux, au v« siècle, les Huns et les Vandales se montrèrent aux yeux épouvantés de la population.
Tout le monde sait que le fameux Attila, battu dans les champs catalauniques (entre Tioycs et Ghâlons), se replia sur Troyes, qu'il n'épargna que sur les instances de révéque saint Loup.
Le premier roi des Francs, Glovis, a donné k un coin
obscur du territoire de Troyes une Miommée bMo*
rique. Ce fat à Villery, village voisin de Troyes, qu'il vint recevoir Clotilde, fillo du roi de Bourgogne. '
; Jusqu'à Pépin-le-Bref, l'histoire de la ville se eon** fbnd dans Thistoire générale. Rien de bien important à constater pendant Téc roulement de la puissance romaine dans les Gaules ; ce ^i s'y produisit n'est guère que du domaine de la géographie politique : les fàlts spéciaux sont rares. A Troyes, comme dans toutes les contrées où ils se rencontrèrent, les soldats de Syagrîus et cent de Glovis ravagèrent le pays; mais Im de la fameuse intaston sartazine ûvt Tfit« dièck, la présence des Maures fut (épargnée aux habitants, car sur le territoire sénonais commencèrent la dé£ute et la retraite des envahisseurs.
Les incursions normandes, les compétitions, avantcoureurs du démembrement féodal, se traduisent aussi par des désastres, des contributions, des piUages et des bèendies.
En Charics-le-Chauve entre solennellement à Troyes, et y ttàt de nombreuses largesses. 878 est la date d'un concile tenu à Troyes par le pape Jean VIII. km xe 6ièe)«, Rohm de Vermandois, aprèsi ivoir battu Tévêque Anségise, qui voulait s'emparer de la ville, pose les fondements de sa dynastie. Comme nous l'avons déjà dit ailleurs, • tous les genres Ae télëbfitfi flrti* » vèreni à Troyes, sous le gouvernement de ses comtes, » et particulièrement de Henri 1er et de? Tbîhault. t
Sous lètir tiègne habile et fécond, Troyes s'agittndtt, s'améliora, devint une ville importante et riche, dont la renommée s'étendit dans toute l'Europe et jusqu'en
OrienU Sao» leiir impulsion, l'induâtrie prit un essor inconnu; les foires de Troyes, plus que toutes ceilei de Champagne, attirèrent des marchands du fbnd des contrées les plus éloignées. C'est à cette période glorieuse et prospère que remonte, sinon rétablissement «ompiet de la distribution des etux 4e IVojes, nu moins la création des dérivations les plus utiles à Tindnstrie. Les églises, les hôpitaux^ les couvents, ces asiles de la science au moyen-flge, «'Avèrent de toutes parts, témoignant do l'intelligence et des Ubéndilés de leurs fondateurs. On jugera de l'étendue des ressources et des générosités du comte Henri par un seul détail. Il fonda et enrichit treize églises coUégialest treize hôpitaux, et une foule d'établissements religieux.
Pendant plus de trois cents ans, Troyes, capitale du comté de Champagne, ût envie aux plus grandes villes deFmaee; mais àia fin^u xiii« siècle, lonque Jeanne, la dernière comtesse de Champagne, eut épousé PWyppe-le-Bel (42S4), commença une période de décaidênce, inévitable d'aiUeuirs, car Tancienne capitale du oomié, n'étant plus que la principale ville d'une province, avait perdu les avantages et les privilèges qui avaient créé sa prospérité.
Bn IISO, la morti à l^yes, du eomte Henri i^; un grand incendie, en Ilg8; un siècle plus iard, l'établissement des Xjlrands Jours de Troyes, et pendant la d^ée-du xui^ siècle, la fondation de la cathédrale «ctaeUe el de la collégiale de Saiait-lJrbain soat les points culminants delachronique dcTVoyes. Tare 45^6, Troyes fut assiégé par l'armée des grands vassaux, dont Ikitait IV avait dés^ le ^rti pour soutenir k cause
dé Louis IX. Le sire de Joiovilie repoussa les jassiégéants.
Au xiT« siècle, c'est la guerre anglaise qui fournit les
éléments de l'histoire locale. C'est le drame militaire qui a la parole. Toutes les misères de l'occupation armée tombent sur les environs, si elles sont épargnées aux villes fermées et bien défendues. L'évéque Henri de Poitiers bat les Anglais aux portes de Nogent {\ 359) et près de Saint-Just, après les avoir repoussés de Troyes; mais la ville n'en fournit pas moins, en qualité de bonne tnlle (il y avait 49 bonnes villes), des 6ta- ■ges à l'Angleterre pour la rançon du roi Jean. Outre les malheurs engendrés par la guerre et par le brigandage qui lui fàit cortège, Troyes voit se continuer la ruine des foires qui a\ aient fait sa fortune. L'interdiction prononcée par Louis-lc>Hutia à l'eucoutre des mar- ' cbands Flamands, Génois et Provençaux, avait été un premier coup, les circonstances firent le reste. Notons, en 137c>, une peste qui eni^endra une î?randc mortalité.
Au xv« siècle, Troyes est momentanément le siège du gouvernement. Gbarles YI et la reine Isabeau de Bavière y installent la Cour et le Parlement, en 4447, de concert avec le roi d'Angleterre, Henri V. C'est à Troyes, le 24 mai 4420, qu'est signé le honteux traité connu dans l'histoire sous le nom de Traité de Troyes. Par cet acte, la reine Isabeau, dominant et dirigeant l'esprit ailaibli du malheureux Charles YJ, donne la Vrance aux Anglais, sous la réserve d'un usufruit. Après Charles YI, ce n'est pas Charles YII, le Dauphin, qui doit régner, ce sont Henri Yet ses successeurs. La France n'est plus qu'une province augl^se. Kien ne manque
aux mesures prises pour dénatioDaliser le pays. A Troyes, 4)500 notables sont forcés de Jurer fidélité et ■ obéissance au roi d'Angleterre; à Paris, les bourgeois et les trois Etats accepteut le traité de 1420 comme une loi de TEtat. Il semble que tout soit consommé, car la plupart des pairs et des grands seigneurs du royaume ont fait comme le duc de Bourgogne, l'un des instigateurs de cette trahison, ils se sont ligués contre le Dauphin et ont déserté la cause de la nation. Mais la résistance et les protestations germent dans tous les esprits. Malgré la présence des agents et des soldais de l'Angleterre, le sentiment national s'élève hautement contre le Traité de Trayes^ même et surtout dans les Etats du duc de Bourgogne. Et lorsque Jeanne d'Arc, la noble paysanne champenoise, subissant la divine et patriotique inspiration qui lui fait abandonner Domremy, va trouver le Dauphin, Tesprit et le ooBur de la France sont avec elle. Troyes, où s'était médité et signé le -traité, est Tune des premières villes qui s'ouvrent devant Charles VII allant à Reims y chercher la couronne et l'onction qui le sacre roi de la France française. C'est le 7 juillet -1429, malgré la garnison anglo-bourguignonne qui Toccupe et Tanglais Salisbury qui' y gouverne» que la ville se rend à Jeanne d'Arc. L'ins* pirateur de cette reddition patriotique est l'évêque Jean VIII Léguisé, digne successeur de cet Henri de Poitiers, qui trois fois s'était d'évéque improvisé général pour repousser Fennemi.
AumomentoùlerrazY^ «/crroy^* était devenu définitif entre les contractants, le 2 Juin 1420, Henri 1er, d'Angleterre, épousa, dans l'église Saint-Jean de Troyes,
Catherine de France, fille de Charles YI et d'Isabeau, croyant ainsi consolider un acte que devait bientôt déchirer ïépée de la Fucelle. Le lendemaiiii la Goor de ffliarlea VI et les troupes avaient quitté la ville.
En f î33, les Troyens, qui tiennent pour le roi et répudient tout ce qui vient de l'Angleterre, déclarent Phi- I^ipe-le-Bon, dnc de fioursogne, ennemi de la ville, en aesemblée générale. Gette manU^eetatfon du 44 juin est suivie, le 4 juillet, de l'arrivée du duc et de son armée sous les murs de Troyes. Heureusement la ville est bien fsrtiflée et bien armée, et sur ses murailles se montent de nombreux défenseurs. Le suifendemain, Philippe, craignant un échec, lève le siège et s'éloigne.
Peu de temps après, la population fut décimée par mie peste. Sous le tègae de Louis Kl (4470), la eemmune deTroyes, affranchie par Thibault IV en -1230, vit s'étendre le cercle des pouvoirs municipaux.
lie 4 1 mal UUê^ le roi Charles ViU entre solemiellemewà k Trttyes, au milieu âVm déploiement d'ellégCk ries, de décorations, de troupCi> de jeunes filles, et d'un ecrtége dont les merveilles laissent bien loin en arrière les eoleonités ûOeieUes modernes. Louis XII fait aussi $Qa entrée dans la capitale champenoise, et la popular tîon lui offre une coupe d'argent pesant 40 livres, et mU)erii»aat mille iécus au ^soleil, frappés à 4sette ocea-
La peste qui éclatait presque périodiquement dans les villes, au mo^^cn-âge, ravage Troyes avec une vio- AsuGS inouïe, en 4548; raouée suivante, de peur d'un retour du fléau, b poliee Mi brtier tous les meaUes
et tous les hâl>it^ à l'us^j^e des iiabitants.
Bm 4524^ î»\B man» f raaçois i» Tient à Tctyeapltt- Mt eomiDe général que eomiie souvefsin en tcmrnét;
M s'agissait de mettre ia ville en défense ; en 4523, une compagnie de l'arquebuse a'étdïlit, et la Tifle déploie tout^i ses raKOurees pour résister à GharleM)ainty qni a envahi la Champagne ; elle s'approvisionne de munitions, de prejectiles, lorsqu'un événement, plus terrible que les conséquences matériellee d'un siège, vient jelet la p^^pulstum dans la stupenr. Un incendie édate sur plusieurs points à la fois. Sa date est marquée en chî^ fres ineUaçablea dans i'bistoire du pays. C'est le 25 mai 48^4. Tontrespace occupé par vmgl-âenx mes^ les plus riches de la ville, est couvert de décombres et de ruines. Trois mille constructions sont la proie des ftUBBies; 801 édifices, églises et du^lies, sent graEver ment endommagés on détroits.
Malgré ce sinistre, les Troyens ne perdent pas coarage; ils rebâtissent les maisons, veillent aux murailles, dégagent les aborda de la place en prescrivant la démolition et la destruction de tout ce qui est bâti ou planté à 400 toises de la contrescarpe des fossés. C'est de 45» a 4540 qu'on édiâe le boulevard de la Tour- Baleau, remplacé auîourd'hui par la caserne d'infont»ric. Saccessivement, quatre nouveaux boulevards sïlèvent, à la porte Saint-Ântoinc, à la porte de la Madeleine, entre les Gordeliers et le Joli-Saut, enfin au poot de Riolensa. Henri II, préoccupé cMnme son père François de la défense du pays, vient à Troyes en
Après les dangers de la guerre étrangère, la guerre
des idées et des croyances éclate à Troyes. Essentielle-
ment religieuse et catholique, la population résiste à l'invasion du protestantisme, et repousse les luthériens
et les calvinistes, qui sont secrètement soutenus par révêque Caracciole, puis ouvertement par ce prélat qui donne, en 4564, le spectacle inouï d'une apostasie.
A partir de cette époque, les agitations et les troubles religieux grandissent en intensité. En 4562, on se bat dans les rues, aux abords des endroits où les protestants avaient brisé des images de samta, sans parler des luttes extérieures et des attaques & main armée.
La Ligue ue pouvait manquer d'adhérents dans une ville depuis longtemps cléricale et monastique, où les ^ protestants étaient au ban de l'opinion et exclus des charges publiques. Troyes fat la première ville de France où l'on signa le traité d'association appelé la taimte lAgue, La Champagne et la Brie, gouvernées par Vmri de Lorraine, duc de Guise, suivirent l'exemple. Les signataires s'engageaient par serment, « à sacrifier i leurs biens et leur vie à la défense de la religion ca* » tholique, envers et contre tous, excepté contre le roi,
la famille royale et les princes ses alliés. »
A peu près secrète entre les engagés, individuelle surtout, et limitée à la Champagne, l'association àtlalAgue ne se répandit au dehors qu'après 4576. On comprend dès lors que la Saint-Barthéiemy dut avoir un écho à Troyes. 4572 est une date sanglante qu'il faudrait pou* voir effacer partout, car si les causes immédiates des massacres de Paris peuvent être discutées, leurs causes générales et l'identité de leurs victimes ne sauraient l'être. Avant de noter les Mts dont Troyes fut le thé&tre en cette année 4 572, il fiiut signaler l'entrée, en 4 564 , de
Charles IX et de Catherine de Médicis, qui iùrent reçus
en grande pompe par les liabitants, puis les mouvements militaires opérés dans la banlieue par les armées du prince de Gondé et de Charles IX (4^68) ; eufin le cautionnement et le paiement parla villedeplnsd'ûn million de livres tournois, au profit du fine Casimir, en l'acquit du roi pour l'évacuation des armées du duc (^568). Ce fait, qui prouve l'importance des ressources deTroyes et sa bonne renommée, fût le résultat de la demande formelle du duc Casimir, qui préféra, à la garantie du duc de Lorraine et à celle des banquiers allemands, rengagement des bourgeois de Troyes.
• Le massacre des Huguenots avait eu de nombreux avant-coureurs, sans parler des luttes individuelles et collectives, et de la Franc-maçonnerie de la Ligue. En 4568, le rôle des Huguenots rivait été dressé; leurs réunions étaient prohibées, à peine de destruction des maisons où elles seraient tenues. Quelques jours après, les associés à la Ligue j uraient publiquement la ruine et l'ex* termiaation des hérétiques. Du 27 août au 2 septembre, plusieurs protestants furent massacrés dans les rues et dans les prisons de la yille, situées alors dans Tancien chftteau de la Tow. De particulière qu'elle était jusquelà, la Ligue devint officielle. Le duc de Guise décida la municipalité, qui prit ofUciellement parti pour Tassociation, et s'engagea à fournir des hommes et des che* vaux (t577). Alors les persécutions redoublent de rigueur, après quelques hésitations et des scrupules du eorps de ville dissipés par le duc de Guise. Les particuliers riches lèvent des troupes pour tenir garnison au nom de l'association; le corps de ville décide l'expul-
mn atoalue desr Huguenots ; \^ arre^tatiojQs 8q suceàdflnt» puis> par un dc) oes retours aubils. que les lutles de parti engendrent si souvent, Taffitiation se discrédite 4U point de fa^re repausser le caidiaal de Guise. Mai3 hi due de Mayenne paraît ipelque temps après et entre miUtaipemenl en ville. L'agitation et les oonspiraUons se multiplient. Les Ligueurs reprennent hautement l'avantage. Le comte de Saint-Poly lieutenant-général pour kt Ligue, vient organiser la résistance à FavènemenI d'Henri IV (4590). Les fortifications sont retenues^ les abords de la ville dégagés sur un rayon inusité et à des distances considérables» au moyen de la plocbe et de }«s baohe; toute la population esl mise sur un pied militaire; les boutiques et les ateliers sont fermés; on élève de nouveaux travaux défeisu^il^ autour de renceinte.
clergé Ittî^m^me p^ de sa personne aprëe avoir ps^é de ses ressources son tribut h la Ligue.
C'est sur ces entrefaites que, le 47 septembre 4796, d'accord avec les royalistes et les politiques, Bustacbe
de Mesgrigny essaie de placer par surprise la ville de Troyea sous l'autorité d'Henri IV. Après avoir escaladé les murailles pendant la nuit, ses troupes sont battues eur tous les points ati milieu des barricades élevées à la hâte par les habitants, et contraintes de s*enfuir en laissant environ mille des leurs tués, blessés et prisonnler& Cette journée, pendant laquelle les religieux el notamment les chanoines de Saint-Etienne se battirent bravement, s'appelle la journée de saint Lambert y à cause du vocable de la date. Des émeutes et un redoublement de rigueurs fùrent la conséquence de cette Ifiitative. Plusieurs personnes s'enfuirent clandestine-
ment, et le comte de Saint-Pol continua à agir militairement à Troyes«t dan» les environs. Quoiqn'il en soit, Ildée de TecottnaltFe Henri IV fàisalt son chemin mek gré les ligueurs passionnés, et le 5 avril 1594 la ville ouvrait ses portes au maréchal de Biron, commandant les troupes 4a roi, cantonnées an village deTorvilUeis. L'année suivante, Henri IV emtrait en personne dans la ville, qui déploya à celte occasion un grand cérémo* niai.
Un peu anpmvant, en 4586, une émente avait en* sangflanté les rues et amené des pillages. Ble avait en
pour motif un impôt sur les métiers.
Au commencement du xvu« siècle, Tordre des Jésuites devint la cause d*ane lutte passionnée qui se prolongea pendant ptèB de vingt ans. La ville de Troyes ol)tint enfin l'expulsion de ce corps célèbre en 4624. Bans les mêmes temps, la première 'Fronde agita et passionna la population. La ville prit un instant parti pour les princes, et mît son matériel de guerre à la disposition des Frondeurs. Un peu plus tard, en -1629, Louis XIII faisait son entrée àTtoyes, où il séjournait ; en 1^0, e'étaloift Louis XlV et Anne d'Autriche qui y étaient reçus. En ^1668, Louis XIV, en revcaaiil de la Franche-Comté, entrait de nouveau dans la ville.
Le xfVfi sièdeiùt marqué par une décadence inconnue jusque-là. La population, dont l'industrie ne se relevait point, avait considérablement diminué. L'appauvrissement de la ville et des maladies contagieuses avaient amené ce triste résultat.
Dans la première moitié du xviiie siècle, aucun fait important ne £ait relief à la chronique locale. Il n'y a
à mentionner, en -1744, que le passage de Louis XV; mais dans la seconde moitié viennent se placer les agitations et les sinistres .conséquences de la période terroriste. La Révolution de 4789 eut, à Troyes, un sanglant début. Le 3 septembre, le maire de la ville, M. Huez, accusé par une abomiaal)le clameur d'être complice de prétendus empoisonnements de farines amenées du dehors pour faire face aux besoins que multipliait la disette, souleva autour de lui la haine aveugle d'une populace ignorante et stupide. Vainement la fable de l'empoisonnement fut réduite à une décomposition résultant d'avaries; vainement le maire lui-même sévit contre ceux qui avaient vendu la marchandise avariée, les nombreux ennemis politiques que Tanthipatie de M. Huez, pour le nouveau courant de l'opinion, lui avait suscités, entretinrent et stimulèrent la calomnie* En plein tribunal de police, M. Huez fut saisi, renversé par une bande de misérables, foulé aux pieds, les yeux crevés, et traîné de rue en rue, une corde au cou, le malheureux maire fut abandonné expirant dans la rue du Giraetière-Saînt-Jean ; son cadavre fut relevé et porté à l'église. La preuve des inimitiés politiques qui avaient poussé la populace se trouve dans l'opposition des gardes nationaux de service à l*hôtel-de-ville , qui empêchèrent la troupe cantonnée aux abords de prêter secours à la victime. Dans le même temps on eut la preuve d'une conspiration qui tendait à l'assassinat de plusieurs nobles et de prêtres- Ucnergiques mesures durent être prises pour la sûreté des gens menacés.
L'assassinat du maire de Troyes fut puni d une ma-
nière éclataote : sur soixante dixrsept inculpés, cinq furent condamnés à périr snr la roue et par la corde, vingt-deux autres subirent diverses condamnations.
-4790 est marqué par les fêtes populaires qui se multipliaient sous l'influence des actes de la Constituante; 479d,par des incarcérations sous le prétexte d'incivisme cl (l'aristoc ratie. Des prisons furent improvisées pour loger les suspects ; Rousselin de Saint-Albin, commissaire de la République, frappa la ville d'une contribution de près de deux mîUions, laissa faire les pillards, fit dresser devant la cathédrale im échafaud permanent, ferma les églises, spécula sur les arrestations, et se rendit tellement odieux, qu'il dut s'enfuir en toute h&te après quelque temps d'administration. Traduit devant le tribunal révolutionnaire de Paris, il reçut en récompense de èes exploits la eourùnne civique I Son dénon-^ dateur AugusUn Guélon, courageux cito} en dont le ùom ne doit pas être oublié, fut arrêté; il devait monter àTé-^ chafaud le JourmémeoùtombaRobespierre. Laréaction de thermidor le sauva. C'est à cette funeste époque qu'appartiennent la destruction et le pillage des trésors de Saint-£tieune et de la cathédrale, riches au-delà de toute expression, en objets d'art et d'histoire, qui ont disparu pour la plus grande partie. Tous les genres de folies semblent avoir marqué l'époque terroriste. Les églises profanées devenaient des salles de clubs, des lieux de débauche; les citoyens, d'amis devenaient ennemis : tout était prétexte à suspicion, et si Troyes ne vit pas les scènes terribles qui ont marqué en lettres de sang le nom des Carrier, des Lebon et de quelques autres, il n'en paya * pas moins sop tribut aux échafouds de la Terreur. Plu-
sieurs habitants lionorabies, traînés d(nant le tribunal révolutionnaire de Paris, n'en sortir^ot que pour passer par .ks mains du boencaiL
L1ii«toi?e des assignats renouvelés «nr une plus grande échelle des coupons de la banqae de Law sous le Aégent» n'est pas un des faits les moins caractéiîstiqnes de l^admînistration terrarîste. Celte fiction monétaire tomba dans un tel discrédit que le secrétaire de la mairie fut appointé^ de 4,200 francs en numé* raire, à 30,000 francs en assignats. Sneore, et le supiMmetft à flair d'nne épigramme, Itii paya4^n son pain à part !
Avec le coup d'état qui plaça Napoléon I«r sur le tWtoe, le calme revint à rintërieur. Après «voir reçu la visite de l'Empereur à Tapogée de la puissance, et fait une réception solennelle au pape Pie VII, Troyes eut la visite de Napoléon au moment de sa chnte. En A 944, les plaines èhampenoîses furent le champ de bataille où se décidèrent les destinées de l'Europe. A dix lieues à la ronde, Troyes entendit le bruit du canon et aperçut la lueur d'innon^ralkles incendies. Arcis, Mérj, -Mo» gent, Brieime, BmNsiu^Aube, Troyes, 'sont désormaiB des noms du domaine de l'histoire militaire de l'Empire. La contrée qui depuis Attila avait épcourvé tant de Ibis les misères de la guerre, «sidusious ses noms Ht tous ses prétextes, la revit dans un cadre considérablement élargi avec ses dévastations, ses victimeâ,<ses.conr tributlons foroées, ses pillages* La peste vint.compléter les épreuves imposées à la population. Bans le va-etvient des armées coalisées, Troyes fut occupé à la fois par Alexandre h* de Russie, le TOi de Prusse Frédério*»
Guillaume III, Tempereur d'Autriche François qui y tinrent des conseils diplomatiques et militaires.
Pendant la Restauration, le duc d'Angouléme et le roi Charles X -visitèrent la ville. Après la Révolution de 1830, Louis-Philippe ler, accompagné des ducs d'Orléans et d'Aumale, ses ûls, ûi son entrée à Troyes. Après la Révolution de 4 848, Napoléon III, alors président de la République, y vint à son tour. II s'y arrêta au mois d'août 485S, mais il ne sortit pas de la gare du chemin de fer, où il reçut les fonctionnaires et des • députatîons. La Restauration des Bourbons et le temps auxquels correspondent le règne de Louis-Philippe, la République de 4848 et la Restauration de l'Empire, outre qu'ils ont fourni peu d'événements comparables en importance à ceux des siècles passés, ont encore aujourd'hui l'inconvénient de manquer de la perspective nécessaire à l'histoire. Nous devons donc arrêter ici la chronique particulière à la ville de Troyes, envisagée à travers les événements généraux.
GÉOGRAPBIB.- HYDROGRAPHIE.- GEOLOGIE.- TOFOGRAPRIB.
(jÉOGRAPHiE. Ancienne capitale de la Province, et auparavant du comté de Champagne et de firie, la ville de Tiroyes est située sous le Â 44 Âi degré de longitude, et le 4S 48 S de latitude septentrionale, à 180 kilo* mètres de Paris. Son altitude, au niveau de la mer, dans le centre de l'ancienne cité, est d'environ 4^0 mètres.
HïBROGaAWHE. — Tro>eâ esl placé au milieu d'un réseau de dérivations de la Seine, grossies par les affluents de la Barse et de la Vienne.
Dans les temps primitifs, la Seine s'écoulait tout entière dans la portion de son Ut qui s'étend depuis le village de SaintpJulien, situé en amont, jusques du c6té et en aval du moulin de Fouchy, où les eaux du lit primitif et celles des dérivations artificielles se réunissent. Ce ne fut que sous le gouvernement intelligent et fécond des comtes de Champagne que les eaux de *la Seine fhrent distribuées dans la ville et dans sa banlieue. Auparavant, la Vienne et la fontaine de la Vacherie pénétraient seules dans le territoire de la ville. Le cours de ces deux ruisseaux Ait modiflé de façon à compléter et fortifier le système hydrographique adopté
par les comtes de Champagne. L'ensemble de ces grands travaux, de l'aveu même des ingénieurs les plus habiles, n'est rien moins qu'un chef-d'œuvre. Or, comme Tentreprise de ce gigantesque travail ne peut remonter au-delà des débuts du xi« siècle, si l'on s'en rapporte à l'histoire étayce de preuves et d'indices, il s'ensmt que le moyen-àge, déjà si remarquable au point de vue de Fart, possédait encore, et à un degré éminent, la plupart des sciences exactes nécessaires à l'architecture et à l'hydraulique.
Pour ne s'en tenir qu'à la dérivation de la Sèine et à sa distribution, il faut dire que les comtes de Champagne maintinrent la tête delà dérivation à une hauteur suffisante pour créer six chutes d'eau successives, re^ présentant une force motrice de plus de mille chevaux, qui, remplacée par des machines à vapeur, équivaut à un million de francs par année.
Le point de départ de ce réseau aquatique se trouve sur le territoire de Saint* Julien, où le bras unique ancien n'est plus que Texuloire des trop pleins de la ri- . vière. Avant. d'entrer en ville, la dérivation se subdivise en deux bras à la Grande-Pointe, et Tun de ces deux bras arrive bientôt à Groncels, après avoir donné l'impulsion à plusieurs usines et alimenté un grand nombre de prises d'eau industrielles et horticoles* L'autre se subdivise à la Petite-Pointe, au-dessus des moulins de la Molîne et de la papeterie Le Roy, et vient, en triplant son partage, se distribuer entre la chute du Gouffre, le bief du canal et la Planche-Clément Tous les cours d'eau qui sillonnent la ville çn si grand nombre, et qui naguère venaient baigner le pied des murailles, ne
sont ou n'étaient que des isectiono des deux L'raiidcs dérivations que nous venons d'indiquer. Sauf quelques exceptions dues surtout à des barrages de construction moderne, la course des eaux n'est pas moins rapide dans la traverse de Troyes qu'en amont et en aval. C'est autant dans Tbabileté qui a présidé au calcul des pentes dans tous les traversins de ce labyrinthe aquatique, que dans les forces hydrauliques accumulées sur les points occupés par les grandes usines que se manifestent llntelligence et la capacité des ingénieurs du moyen-âge. Leur œuvre subsiste dans toute son intégrité depuis sept cents ans, et n'a pas cessé de donner le travail, la vie et la prospérité à la vieille capitale léodale. Souvent, sur le penchant de sa ruinée sous Tin- Aoence des événements et des catastrophes dont son passé est rempli, Troyes a toujours pu se relever, t^ràce à l'admirable instrument de travail dont ses souverains Font doté.
Moyen tout puissant de production pour l'industrie, la Seine, ainsi partagée, ne pouvait se prêter facilement à la navigation telle qu'on la pratique aujourd'hui. Plus accommodants, nos ancêtres, privés des bonnes routes, trouvaient de grands avantages à faire transporter par eau les produits du sol ou de leurs industries. Hais c'était au prix de lenteurs infinies et d'obstacles renaissants. Néanmoins, la navigation avait une telle supériorité sur les moyens de transport par terre, que, malgré ses inconvénients, on la multipliait sur tous les points et sous toutes les formes. Les plus minces affluents de la Seine portaient bateau. La Vienne et la Barse ont elles-mêmes prêté leurs eaux irrégulières et
si peu profondes au transport des bois et des marcbaadises pendant plusieurs siècles.
Abandonnée graduellement, à mesure du développement et de raméiioration des voies de terre, la navigation revit maintenant par d'autres moyens que ceux du passé* Un canal, alimenté d'ailleurs par les eaux amenées dans la ville de Troyes, a été creusé de ^808 à 4812, en vertu d'un décret impérial. Inachevés pendant plus de vingt-huit ans, les travaux furent enfin repris en vertu d'une décision des Chambres législatives, sous le gouvernement de Louis-Philippe. De iSîO à -1842, le canal de la Haute-Seine fut enliu terminé, et sa traverse dans rintérieur de Troyes présenta l'aspect qu'elle offre aujourd'hui. Sans la concurrence du chemin de fer, la navigation aurait bientôt acquis un immense développement, en jugeraitpon seulement par les résultats qu'elle donne aujourd'hui. Un projet de prolongement de ce canal en amont, jusqu'au-delà de Bar-sur-Seine, a été conçu et ébauclié en 4848. Son achèvement assurerait à la navigation de très-nombreux éléments de prospérité,
GomiuniGATioKs. — Quatre routes impériales passent dans la ville de Troyes : ce sont celles de Paris à Baie
(no ^9) ; de Nancy à Orléans (n^ GO) ; de Dijon a Troyes (no 74); de Sedan à Nevers (u9 77).
Le chemin de fer de Paris à Mulhouse passe au
nord-ouest et au sud-ouest de Troyes. La station établie au sommet du Quartier-Haut est la plus importante du parcours. U en sera question au chapitre des établissements particuliers du tour de ville.
GÉOLoeiB. — C'est au milieu d'une large vallée que
ia ville de Troyes est bâtie sur un plan incliné du côté du Quartier-Haut, sur une surface à peu près unie dans le Quartier^Bas, ce qui explique les deux désignations. Dans plusieurs endroits, les maisons s'élèvent sur des terrains d*alIuvion moderne et des terres rapportées. On trouve au*dessous des lits de tourbe, des bancs de terre bouleversés; mais la constitution du sol est celle ides terres à gravier et k argiles calcaires superposées à la craie. Dans la banliciie les terres mélangées, graveleuses et sableuses, dominent et permettent une culture jnaratchère très-justement renommée pour la qualité «t l'abondance de ses produits; elles donnent de belles plantations, des chanvres et des froments. Au nord- Ouest, et dans la plupart des dépendances du faubourg Saint-Martin, le sol, d'une apparence gi*lsùtre, est composé de calcaire graveleux d'une qualité trèsmédiocre. •
Aspects. — La situation de Troyes, au fond d'une vallée, ne permet pas au regard de saisir la ville dans son ensemble. Cependant, du pont du chemin de fer, sur la route de Sedan à Nevers, on voit la ville
sous un angle assez ouvert pour embrasser une grande partie du Quartier-Haut.
De ce point jaillissent les sommets des principaux
monuments qui permettent de juger les profondeurs des plans qui se dérobent à la vue; mais, de ce côté eomme de tous les autres, on ne voit qu'un ^semble de lignes tranquilles et prolongées. Des files de peupliers et des masses d'arbres qui continuent en s'y suu-
daat, les profils de cet amas de construetions, dlBnmutet les poMs de départ et les Iniiilfls nïbdnes 4e la
vieille cité.
Mais si le pittoresque, le mouvement et la surprise setQt absents de renemble vu dans le sens horizontal, regardée des faatiteim de la cathédrale, la TiHe ofte
un vaste panorama plein de contrastes et de curieux tableaux.'
Les OÉpj^idea d'âne toirie sinueuse brusquement entrecoupée, les lignes mouvantes et fugitives des cours d'eau qui apparaissent et disparaissent en éblouissants édkùrs èxkx rayons du soleil} saiis ^ue l'on voied^éù is déMAritr <A ffi ^oiri» la iftxt&é èes gron^ «atpAa à vèi â'e4èean suffisent à retenir 16tig<(^ps Tattention.
les ojqpôsftiohs abondeott. A iôfé des mtonutfi^ts HVnniê pitr fa padfte des iïMés é'életetft tëtits tAtsitt i de date modexn»' ùvec leurs teîntes blanches ou ^t'isés. De toutes parts se multiplient l%s étrangetés architecturales, les bizarreries, le neuf et le vieux, l'édîfice en piefrre de taille et la maisonnette de torchis àvec ses membrures disloquées ; le surplomb eoudoi^ partout l'aplomb, la ligne droite, la ligne briéèe ; iihpbssible de tltouver une percée que le rayon visuel puisse parcourir sans se heurter, sans fléchir. Des ; hauteurs de grandes toitures à versants exagérés qui tMiissent le meyeiMigd w tout au moins la Aenais- «uwe^ le Hgwfd tombe eil eaMade sur une aéde de croupes moutoiiiiantes qui répètent dans les airs les fentaisîes géométriques auxquelles se livrent toutes les «ectiotis de la voirie.
Ainsi regardé, du haut de son église cathédrale,
Troyes dembte être vu à travers les âges, depate le onuème siècle tout au moins, que représente à droite la porte militaire du château de la Tour ou du Donjon.
Les temps de la splendeur poliUquc, industrielle eC
monastique de Troycs, qui s'étendent du xif siècle au xiii<', ont des témoins dans la cathédrale, sous les pieds du spectateur, 6n avant dans les cours d*eau, en àiVière dans le vieux cloître, en face et de tous côtés dans la masse aériennne de Saint-Url)ain qui donne l'illusion d'un brouillard condensé, enûn dans l'église de }A Madeleine.
te xtv« siècle se Aiit cautionner par Saint- Jean et le clocher de Saint-Remy, par cette même cathédrale ofi toutes les époques se donnent la main et s'enchaînent, par plusieurs vieux bâtiments qui se trouvent enfouts ét cachés pour le passant, maiù que l'observaleur devine et découvre des hauteurs où 11 plane.
Le siècle dlsabeau, de la Pucelle d'Orléans, de
Louis XI, est affîrmé dans presque tous les monuments religieux par des fragments, de^ réseaux, par la petite Chapelle rustique de Saint-Gilles, la nef de Saint-Jean, la nef de la cathédrale et une foule de maisons des vieux quartiers.
Quant aux temps de Louis XII, de François d'Henri IV, de Louis XIV, de Louis XV, c'est par ceti'- Ûdnes que Sd présentent les habitations conteûiporaines. Saint-Martin , Saint-Nîzier, Saint-Pantaléon , Sainte-Savine, le minaret enluminé de Saint-Jean où s'arrondit le galbe d'une grosse cloche, la toiturè en dttèùe des Tlsitandines, le paiallélognuDtne de Salint-
Loup, rtivêi iié, rh6pital, l'hôtel-de-ville, prennent le pas daos ce déûié lû&tohque.
L'époque actuelle montre ses halles, ses prisous, sou canal, ses chapelles neuves, ses moulins. Les cheminées d'usines qui s'élèvent comme un Jeu de quilles de Titans, en balayant les airs de leurs longs panaches de fumée, disent assez haut le nombre et l'importance des industries qui ont du demander à la vapeur une force à laquelle les vieilles chutes de la Seine ne suiUsaient plus. Les végétations arborescentes qui enveloppent la ville, les longues surfaces jardinières et la multiplicité de cultures vigoureuses qui se révèlent de tous côtés, témoignent à leur tour de la fécondité du sol et des labeurs de ceux qui le font produire.
Certes, un pareil tableau vaut un livre, ou, plutôt, il est Villustration et le commentaire matériel de i'iiistoire et de la chronique ; il donne à rintelligence et à la mémoire les fiches coudées de la fantaisie et de la mise en scène. Un fragnieiu devient un ensemble; on renverse, on édifie, on restitue sans dommage pour les personnes et pour les choses ; on peut comparer^ juger et conclure à vol d'oiseau, comme on voit.
PopuLAnon. — Pour tous les siècles sur lesquels les renseignements ont quelque certitude, on a la preuve
que la population deTroyes avarié d'une inauièro sensible. U est prudent de ne pas accepter sans beaucoup de réserves les coi^Jectures arbitraires qui donnent de 70 à 80,000 âmes à Troyes, sous le gouvernement des comtes.
Si dans le périmètre actuel, qui était d^à occupé au
douzième et au treizième siècles^ les rues étaient plus étroites qu'elles ne le sont aujourd'hui; si les habitudes
et les nécessités aggloméraient dans les maisons un plus grand nombre d'individus, il faut reconnaître aussi que les trois ehflteaux militaires compris dans l'enceinte couvraient de grandes surfeces. Il en était de même relativement aux dépendances monastiques, aux ateliers de tannerie, de teinture, de draperie, etc., si nombreux et auxquels de grands emplacements étaient nécessaires. Le nombre des institations, juridictions, arsenaux, cantonnements, halles closes servant aux grandes foires, les entrepôts permanents et le peu d'élévation des maisons tendent aussi à ramener le chiffre de la population à des proportions moins exorbitantes. L'exhaussement actuel des maisons, le remplacement des petits moulins d'autrefois par de grandes usines où se réunissent des centaines d'ouvriers, la suppression des châteaux forts, la multiplication des constructions de banlieue, Textension des anciens faubourgs et le nivellement des ouvrages avancés, aujourd'hui couverts de maisons, permettent (le supposer que le nombre des habitants de Troyes ne dépassait guère celui que l'on compte aujourd'hui.
A partir de lafin du xni« siècle, époque de l'annexion de la Champagne à la France, il n'est pas contestable que la décadence des foires et de l'industrie, les guerres civiles et religieuses du xiy* au xv« siècle^ n'aient eu une influence sensible sur le chifihre de la population. Au XVII' siècle, sous Louis XIV, cette décroissance continue avait atteint ses dernières limites. On évaluait à 45,00a seulement le nombre des habitants de Troyes.
▲ptès wu prograMfon lente, interrompue, des oscttU- IkftnB DOinlii^easeS) et tout l%rfliiènee de Tessot <i«e
prirent les industries du cotoa, succédant à celles du lainage et île la draperie, la population reprit une laar' tthe amndante. Ou ompte buiourdllui à Troyee, de population offieielle, un peu plus de 8S,000 âmes. En évaluant très-modérément la population flottante, on peut ôier le ohiifre des habitaats eédentalree et tempo* mirée è HS^OOO iadl? idue.
MCIESNES ADMINISIBAI[0.\S £1 JL'RlDICI10]i$ DE TBOYES.
Daas un rapide sommaire comme celui que nous avons à esquisser ici, nous ne pouvons suivre les iilia- ' tions et les substitutions administratives depuis la féo* dalité jusqu'à la Révolution; il ne s'agit que d'indiquer ks établissements civils, judiciaires, ecclésiastiques, lidministratifs et uiiiitaires qui ont été brusquement renversés ou remplacés à la fin du xvm« siècle. • Outre les gouverneurs et leurs lieutenants, qui représentaient le roi dans toute l'étendue de la province, il y avait, dans les centres importants, des délégués do pouvoir provincial. Le plus important, à Troyes, par exemple, était le bailli, premier en titre de la Champagne; ses fonctions, d'abord et tout à la fois militaires, politiques, judiciaires et financières, finirent par ne plus être que des sortes de commandements ayant pour objet la levée et la conduite du ban, puis seulement de l'arrIère-ban de la noblesse quand il fallait qu'elle prit left armes. Vers la fin de leur existence, les baillis avaient des prérogatives plus apparentes que réelles. Ainsi, les lieutenants-généraux civils et criminels, les juges préàidiaux, les prévôts des maréchaux se partagèrent les plus importantes de leurs attributions.
Du bailliage dépendaient, après en avoir été distinctes
. et séparées, la prévôté et la mairie des quatre faubourgs. Daas ces cinq institutions se confondaient, comme dans la plupart des anciennes administrations,
tout il la fois le droit d'action et celui de répression, c'est-à-dire que, préposées à certains commandements et chargées de perceptions dans les subdivisions où elles étaient placées, elles appliquaient elles-mêmes des condamnations pour ce qui les regardait. Le siège de la prévôté était sur la place de la Banque.
Le présidial n'était pas autre chose que l'équivalent
des tribunaux civil, correctionnel et de police.
Les Grands-Jours de Troyes étaient une juridiction, supérieure et souveraine qui ne siégeait que deux fois
par année, et qui touchait autant à la législation, à radmiuistraiion qu'à la justice.
Les Assises, qui équivalaient à la réunion de tou tes les Chambres d'une Gour, avec plus de pouvoir, étaient la monnaie des Grands -Jours, Le bailliage, en séance extraordinaire et assisté de tous ses officiers subal- ' ternes, écoutait et appréciait toutes les plaintes, et ju* geait tous les pourvois sans appel.
Avec plus de solennité, la Lieutenance générale de Police était la représentation des tribunaux.de police actuels.
La Chambre de VEdit tenait de la justice de paix. Le Bureau des Hypothèques y la Maîtrise des Eaux et Forêts, qui ont des équivalents, ne demandent aucun com*mentaire. Seulement, les eaux et forêts, comme beaucoup d'autres institutions , jugeaient elles-mêmes les délits au civil et au criminel.
L'Élection de Troyes j comme ses pareilles, répartis^
sait l'impôt, Jugeait les cas civils et crimîueis relatifs aux aides, aux tailles, aux subventions. C'était une institution fiscale et judiciaire en môme temps; 247 paroisses en dépendaient.
Le Grenier à sel était un entrepôt juridique, diaigé, comme les autres administrations, de statuer sur les infractions à la législation qui avait fait du sel un mouopole. Son hôtel existe encore. 52 paroisses relevaient du grenier de Troyes.
Jusqu'en 1775 existèrent les Traites foraines, tribunal qui statuait sur les droits d'entrée et de sortie, sur les contraventions relatives aux marchandises de l'extérieur. L'Ëlection absorba ces deux juridictions.
La gendarmerie moderne avait pour équivalent la Maréchaussée; mais cette institution, comme tant d'autres, se complétait par une juridiction. — Les différends de la noblesse étaient jugés par le Tribunal du Point d'honneur, relevant des maréchaux de France. Troyes possédait un hôtel des Monnaies, qui subsista depuis les comtes de Champagne jusqu'en 4772. Le Domaine — VHôtel de ville, ou pouvoir municipal, sont assez fidèlement représentés par les institutions actuelles qui les remplacent, pour dispenser d'une explication, n suffit de rappeler que la commune de Troyes, d'abord restreinte dans les limites fiscales et étroitement administratives que comportaient les affranchissements de la féodalité, ne date régulièrement que de Louis XI, si on veut comparer le passé au présent. Depuis lors, elle prit une grande importance et comprit dans ses attributions des pouvoirs qu'elle n'a plus aujourd'hui ; elle était chargée de la garde de la ville, de l'en-
treiten des murailles, des fbrtlflcatioiiB, des rues, des p<mfs et chaussées, etc.
Lii Juridiction Consulaire, représentée par le tribunal de commerce, fut établie par édit de Charles IX, eu
II y avait encore une foule d'institutions et de juridictions féodales et judiciaires. La Vicomte ^ délégation administrative, fiscale et judiciaire du pouvoir des comtes féodaux, devint un fief héréditaire, démembré dans plusieurs de ses droits et profits, par héritages, ventes et cessions. La vicomté de Troues se résumait, surtout VéCS la fin de son existence, par des perception^ sur différents objets, par dies droits Seigneuriaux et de justieé. la police de la Seine et de ses afYluents appartenait au Bureau de la ville de Paris; la vérification des pesées
c^ènlîeusès ftaft ttue Juridiction. Du reste, oif edt elfra^ qctimd on entre dahs le déddé des Justices sef- ^eurtales, monastiques, religieuses, royales qui régnaient sur le pavé de ia ville seule. Dans les faubourgs, fhns ehaque quartier, dhdiie ^e à ittie ttutre rue, d'une portion de place à une autre, se dressaient des justices et des liscalités particulières, sans parler des juridictions gètiérales. L'émplacemènt de i'évéché apparte* tnft au baitltflge épiscupal ; left rives de ta ptaee et les
Clortreâ Sâint-Pierre étaient de la grande mairie du Chapitre^, le cloître Saint-Etienne et quelques riies a(]ja-
etmtes revenaient à la grande m^ie des chanoines de cette ^Ise; fretee SaM-MaHin liAfisnt, an m^e
<Rre, dans la dépendance de Saint-Jeati-Châtel. Même situation pour le couvent de Saint-Loup, pour celui de NMne-Dame^x^Koimaliis, dotft la gr^ude mairie ùom-
IHienait une partie des nies de Notre-Dame, de l'Hôtel-
de-Ville, de Saint-Paul, de la rue Perdue, de la Petite- Tannerie et des quais. La Gommanderie du Temple iiomait flOD rassort au pourfuis de soa étaUissement Saint-Urbain avait son juge de la mairie, qui ne dispa^ rut qu'en 1782, fikiite de justiciables. Les TTiniiaireB de Saiat-Jacques avaient juridiction sur une partie du faubourg et sur ses proleugementS} compris le Labourât. La mairie royale de Gfaaillouet cémpreBait une partie du même faubourg, les moulins et l'écart de Chailiouet. Le garde-justice du couvent de Montiéramey siégeait an bout de la ruelle des Ghats^ autrefois radie Maillard, du côté de la Poulaillerie. Celui de Montier-la-Celle s'installait sur les bancs de la rue de la Trinité, du côté éà iùsadsé am oignons^ Outre ces prtérogatives,il j m \vtB^ eneete d'aulra rétiuHanit de dâmemlireiieiitSy d érections en fiefs, de donations ou d'acquisitions qui subdivisaient à l'iniini les obligations personnelles, péeuniaires et honorifiques dont la population était frappée. Parmi les juridictions d'exception^ il faut noter celle des administrateurs des hôpitaux, qui avaient la justice des contributions de l'aumône, et celle des punitions à inOiger aux païuwres. Mitres et vagabimds* On peut juger jusqu'à quel point se multipliaient leurs variétés sur ce seul fait : Un bourgeois de Troyes, en récompense d'un prêt fait à Henri IV, avait reçu à titre gracieux: le droit do lever une tax/e sur les eheminéest
Faussée dans d'autres directions, cette esquisse bien sommaîi'e févélerait d'innombrables causes de vexa<-
tions, de coiillits, de prétentions, de compétitions : c'étaient les ponts elles puits qui étaient imposés^ c'était
ie bourreau qui avait ses revenus hypothéqués sur les profiittaées et les marchands de comestibles ; le Chapitre de la cathédrale, qui contraignait à moudre à son moulin de Jailiard, sous peine d'excommunication; la maladrerie deBréviandes^lefr-Troyes, qui percevait des redevances en nature, accompagnées d'un cérémonial, sur le corps des bouchers. Les couvents, les paroisses avaient aussi sans cesse des décimateurs en campagne. C'était une variété d'impositions, et surtout de perceptions, qui tenait toute l'année le contribuable et le cor* véable en haleine. Ce n'est assurément pas l'imagination qui manque au ûsc actuel, mais la simpliûcation de ses rouages et ses procédés ont supprimé les causes d'irritation dont fourmillait la vieille fiscalité. Il ne se passait guère de semaine et parfois de journée qu(^ l'hiibitant n'eût quelque compte à régler avec l'impôt civil, municipal, royal ou clérical; avec l'agent d^une administration ou d'un particulier, substitué aux domaines publics; avec les inspecteurs et les gardes. A chaque sortie, il fallait faire le calcul des frais de son itinéraire, à cause des collecteurs des péages, des pontages, qui tendaient la main à tous les passants, de quartier à quartier, de ville à faubourg. Ce droit si élémentaire d'aller et de venir, de travailler, de vendre, d'acheter,* d'importer, d'exporter, de sortir et de rentrer, même de s'lial)iller, était paralysé de cent façons. Il yavaitdes restrictions, des droits, des chartes de communauté, des obligations continuelles de corvéable, de soldat, deguetteur, de milicien ; des prohibitions de Jour ou de nuit, des quarantaines, des lois somptuaires, sans parler de la multiplication quotidienne des calamités publiques :
guerres étrangères, civiles, religieuses, émeutes, pestes, pendant lesquelles le 5a^«/ publie obligeait à des sacrifices et ù une abuégatioii dont nous n'avons pas l'idée.
Ët cependant, il est quelque chose qui surprend plus encore que tout cela, c'est la patience, Fénergie intelligente et le courage qui en ont triomphé pour laisser tant de témuiguages de la virtualité et de rmitialive de nos ancêtres.
B'ÉDUCATIOll, BB RBFDGVy D'aSHK^ STC
Dans la revue détaillée des monuments de ia ville et de la banlieue, on retrouvera la plupart des édifices qui
rappellent les établissements religieux et monastiques d'autrefois, les hôpitaux, les écoles, etc. Nous n'eu donnons ici la liste que pour permettre une comparaison. I! n'y avait pas moins de cinquante-un églises,
chapelles, couvents, congrégations d'hommes et de femmes, d'hôpitaux et d'écoles tenus par des religieux.
I^GLiSES COLLÉGIALES. — La Cathédrale. — Saintiiitienne. — Saint-Urbain.
Églises pàiioissules et succlusales. — Saint-Jacquesàux-NoQDains. SaiBt-Jean-au-ililarebé.-«-$ain1rRemy. *— Sainte-Madeleiiie. Saint«Mider. ^ Saint4>€(ni8. —
Saint-Aventia. — Saiul-FroberL — Sainl-Pantaléon. — Saint-Nicolas. — Saiut-Gilles. — Sainte-Savine. — Saint*Martin-ès-Aires.
GocTfKTS d'hommes. — Jacohifis ou Dominicains. — Gommanderie de Saint-Jean-de-Jérusalem. — Capucins. — Cordeliers. — Augustins de Saint-Martin-ès- Aires. — Augustins de Saint-Loup. — Trinitaires ou
Mathurins. — Bénédictins de Montier-la-Gelle. — Chartreux» — Oratorîens.
CouTSNis DE FEUES. Abbaye royale des Bénédictines de Notrc-Dame-aux-Nonnains. — Soeurs de la Charité. — Visitation. — La Congrégation. — Les Carmélites. — Les Sœurs r^entes. — Les Ursulines. — Les Bénédictines de Notre^Dame^es-Prés, près Troyes. — Les Religieuses bénédictines de Poicy. — Les Augustines de i'Hôtel-Dieu.
SÉMiNimES. — Collège. — Écoles ex PjiiLiEKs, — Grand et Petit Séminaires. — Collège dirigé par les Pères de TOratoire. — (Autrefois plusieurs grandes et petites Écoles étaient l'équivalent des Collèges et des Écoles actuels.) — Les Frères des Écoles chrétiennes.
— Prieuré de Saint-Blalse. — Prieuré de SaintrQuentîn.
— Prieuré de Notre-Dame-en-risle.
Institdtions hospitaliâees. — Les sept hôpitaux réunis, en ^630, et administrés par les mômes commissaires, étaient : l'Hôtel-Dieu-le-Comte. — Les Orphelines de imtei-Dieu. — L'hôpital Saint-Bernard. — L'hôpital du Saint-Esprit) cédé aux Oratoriens. — Les Orphelines de VEnfant-Jésus. — L'hôpital de Saint- Abraham. — L'hôpital de la Trinité.
ChapellI; paeticuliébe. — Notre-Dame-de-rEcherelle.
AiiiiiiismTio.%.- msiiiDW.- JDUiiiiiiioiis mim
Tout l'ancien mécanisme administratif a i té i efondii ou simplifié depuis 4792. On en jugera par l'énoncé
des instîtations actuelles, comparées aux anciennes administrations.
Administrations civiles et militaires. — Préfecture.
— Subdivision de la 4r« division militaire et de la 20« lëjgîon de gendarmerie. — Subdivision de rinspection (Nord*£st) des Mines, et de la 3« Inspection des Pont^ et Chaussées. — Recette générale. — Bureau de Payeur.
Sous-Intendance. — Direction d'Enregistrement et Domaine^. — Direction des Contributions directes. — Direction des Contributions indirectes et des Douanes.
— Direction des Postes. — Station télégraphique. — Conservation et inspection forestières. — Inspection de la navigation. — Archives départementales.
JuBiBiCTioiis. — Cour d'assises. — Tribunal civil de 4f instance. — Tribunal correctionnel. — Tribunal de
Commerce. — Trois justices do paix. — Conseil de Prud'hommes. — Maison d'arrêt et de correction.
INSTITUTIONS INDUSmiELLES, COMM£ACUL£S, SCIEI^TIFI-
QUES, ETC. — Chambre de commerce. — Société d'agriculture, sciences, etc. — Chambre consultative d'à*
ij'riculturc. — Ilalks aux grains, aux vins, à la hormeterie et à la toilerie. — Foires en mars et eu septembre. — Succursale de la Banque de France.
Étibltsseheuts sitsus. — Hôtel-de-Yille. — Musée de peinture, de sculpture, d'archéologie, d'histoire naturelle. — Bibliothèque publii^ue. — Théâtre. — Cours gratuit d'anglais et d'aliemand. — École gratuite de dessin et d'architecture. — Orphéon. — Écoles de chant. — Gymnase. — Caisse d'épargnes. — Bureau de bienfaisance. — Casernes.
Institutions cnAumBLEs et de secours. — Hôtel- Dicu-le-Comte. — Hospice des vieillards et des enfants (Sajint*-Nico]as). — Hospice des orphelines de Saint- Martin^ès-Aires. — Société de charité maternelle. — Sociétés libres de bienfaisance, sur chaque paroisse | urbaine. — Gonférence^ 4e Saint-Vincent-de-Paul. — Sociétés de Secours mutuels entre les membres de di* vers corps d'état.
Instrlction publique. — Lycée impérial du ressort de l'Académie de Dijon — École normale primaire. i — Dix-neuf écoles primaires. — Quatre salles d'asile. — ^* Dix-sept pensionnats. — Inspection académique.
GlEBGÉ et GoHHUIliUTÉS BEIIOIE1JSES. — Évéché CxlS- j
tantdepuis l'an 3î0 de J.-C.; il compte une suite de 97 évéques, dont 9 ont été canonisés. Ses limites diocésaines, en prenant la circonscription départementale, ont absorbé une partie des anciens diocèses de Langres et de Sens, et délaissé ses anciens prolongements dans la Marne et Seine-et-Marne. — Grand et Petit Sémi-
naires. — Douze communautés, congrégations ou maisons religieuses, savoir : Maison des Prêtres auxiliaires. — Monastère des Carmélites (cloîtréj. — De la Visitation (cloitré). — Couvents des Ursulines* — Filles de Saint-Vincent-de-Paul. — Sœurs du Bon-Pasteur. — Sœurs de la Providence. — Sœurs de Bon-Secours. — Dames du Sacré^ur ou de Picpus. — Sœurs hospita* lières de la congrégation de Nevers. — Augustines. — Franciscaines. — Les Ursulincs, les Sœurs de la Providence, de la Visitation, du Sacré-Cœur, tiennent écoles et pensionnats; les sœurs de Bon-Secours gardent et soignent les malades au-debors; les Augustines, précédemment attachées à l'hopilal, ont fondé une maison de retraite, et elles soignent les malades en \iUe ; les Franciscaines et les Sœurs du Bon-Pasteur recueillentles fille$ repenties; la Congrégation de Nevers est at(a<'îiée au service des trois établissements hospitaliers de Troyes; les religieuses de Saint-Vincent-de-Paul ont à la fois un ouvroir et une maison de refuge ; elles visitent les malades pauvres et distribuent les médicaments et les secours délivrés par le Bureau de bienfaisance. — Dix paroisses, dont une suburbaine : — Saint-Pierre. — Sainte-Madeleine. — Saint-Jean. — Saint-Remy. — Saint-Urbain. — Saint-Pantaléon. — Saint-Nicolas. — Saint-Nizîer. — Saint-Martin-ès-Vignes. — Sainte- Savine {extrà^muros)» — Un temple protestant dépen-. dant de la Consistoriaie de Meaux.
l»Dll&IRIKSr
Dans los siècles passés, les grondes industries éta«« blks à Troyes étaient nombreuses et pro^iftères; en J remarquait la papeterie, la drapem, le tissage ûm étoffes, les blanchisseries, la teinturerie, la fabrî*» cation des cartes à jouer, les tanneries, hi chapellerie, la passementerie, la pelleterie, la poterie ri'étain, l'épinglerie, la fabrication des alênes, des contrepointes, du bougran, des basanes, des cordes, des armes blanches, la fonte des métaux.
De ces industries, il ne reste plus sur une grande échelle que la blanchisserie. La draperie, la tannerie, la papeterie et le tissage ne sont plus quo l'ombre
BONNETERIE ET TISSERANDEEIE.
La pi od action industrielle de ïroyes consiste surtout dans la^ bonneterie et la ganterie qui dnmiiient absolument toutes les autres bratiches du tnn^l. C'est àepvlis la disparition de la draperie que l'emploi du coton a pris surtout de rîmportance et s'est répandu dans tout le département. Plus de cent trente maisons, dont un certain nombre fort importantes, comj^osent les rouages de la fabrication et du négoce sur la place seule de Troyes.
La bonneterie, qui a pris à Troyes un dév«lo)|)penient si considérable, est une industrie relalivcment mod^iue, el iiui
longtemps resta stationnaire. Son introduclion ne remonte guère au delà de 1745, c'est-à-dire à une époque où déjà Arcis-ï^ur-Aube el Dienville, grâce à leur seigneur, M. Grassin, directeur général des Monnaies, possédaient des métiers.
Ce fut M. Jean Berthelin, maire de Xroyes en 475i, el alors administrateur des Hospices, qui prit Tiniliative, de concert avec MM. Lemuet, Kiembaull el Camusat de Marmoret, ses collègues.
Les orphelii)'; de riiôpiial de la Triailé l'ureul les premiers ouvriers bonnetiers de Troyes.
La tentative ayant réussi, Tindustriese répandit au dehors, mais ses progrès furent lents, car elle avait en face d'elle la draperie» la tisseranderie et une foule de professions raanu* f;aicturières qui avaient ponr elles des cadres tout préférés» l'habitude et rexpérieDce.
L'existence simultanée des fabriques d*Arcis«8ur*Âube» de ' Dienville (ob la tentative ne réussit pas), de Romîlly-sur- Seine, dont la création concorde à peu près avec celle de la manufacture de Troyes» de Marîgny-les-Etangs, était en flagrante opposition avec l'ordonnance de 1700, rendue par Louis XIV. Cette ordonnance défendait d'établir des métiers à bas alDeurs qu'à Paris, Dourdan, Bouen, Gaen, Nantes, Oleron, Aiz en Provence, Nîmes, Toulouse, Uzès, Romans, Lyon, Metz, Bourges, Poitiers, Amiens et Reims. L'introduction de la bonneterie dans le rayon de Troyes tùi une exception due sans doute à rinfloence de ses patrons, et dont l^bonneur remoute an directeur général des Monnaies.
La décadence de la lisseranderie, de la draperie cl des professions qui en dépendaient, rallia à la bonneterie les ouvriers déclasses. Mais d ins les premières années de ce siècle, c'est-à-dire de 1800 à ISiO, après la disparition des anciens privilèges, la boniiclerie ne laissait pas encore soupçonner ce qu'elle deviendrait pins tard. L'élévalion du prix des tricots produits par les méiicis rectilignes, des concurrences puissauies qui taxaient la fabrication de Troyes d'infériorité, et les mille diHiculiés que rencontre la grande fabrication à ses débuis, engendrèrent plus d*un méconiple et d'uue cataslroplic. Cependant la bonneterie de Troyes, après de nom-
breases vicissitudes, parvint k dominer la situation. Le métier circulaire, en rapprochaut le tricot de tontes les classes de coubomniateurs, donna une exteusiou immensiî à la production, sans cependant annuler le métier recnligue. Aujourd'hui, Troyes est la première place de bonneterie de France; elle répand ses produits jusqu'à Tétranger, et elle centralise la plupart des tricots fabriqués dans le département.
On compte, dans l'arrondissement de Tioyes, plus de 5,600 métiers consacrés aux bas, aux pantalons, aux gants, aux mitaines, aux tricots à la pièce. En poids, les métiers circulaires absorbent environ les trois quarts du colon employé dans la fabrication.
L'arron(iî>si' 11)01) L (!c iNogeul compte près de o^bOO métiers (Romilly eu a la meilleure partie).
L'arrondissement d'Arcis, un nombre à peu près égal.
L'arrondissement de Bar-sur-Aube n*a que à â5 métiers.
L'arroodisscnient de Bar-siii -Seine, de 30 à 40.
Le total, en moyenne, des métiers en action dans le département de TAube, dans ces dernières années» était de 10,500. II a dû augmenter.
Quant à la tisseranderie appliquée aa tissage du coton, dans tout le département, elle ne compte pas plus de 1,100 métiers. Le chanvre, Tétoupe et la laine eu emploient environ 200.
On n^évalue pas le montant des matières premières employées à moins de 9 à 10 million^ de francs, et celui des salaires payés au-dessous de 8 millions.
Oa voit quelle importance l'industrie du coton a prise à Troyes.
QaaDt à la tisseranderie, elle se survit représentée par une douzaine de fabricants dont un seùl emploie
des procédés du domaine de la mécanique. Il n'y a pas plus de trente ans, dans toute la rue dti Bois, depuis la Madeleine, dans le Marché-aux-Trapans et les rues secondaires des quartiers Saint-*Jacque8 et des Prisons,
au pied de presque chaqutj maison, s'ouvrait un large larmier vitré de papier huilé derrière lequel on entendait battre sans relâche les métiers à finette et à toile de coton. Maintenant, quatre ateliers rue du Bois, et les autres égrenés par unités» rues -de Fort-Bouy, de Uleille-Bome, de Surgale, de Sainl^Nizier, des Moines, de Saint-Loup et du Marclié-aux-Trapans , représentent seuls celte bruyante fabrication qui com{itait les ouvriers par centaines. La rue Surgale, dernier refuge du caribari, jusques dans ces dernières années, n'a plus que deux ateliers! Pour concilier cette décadence avec la prospérité de la vente des tissus de coton, sur la place de Troyes, il fkni songer que le commerce utilisait la vieille et excellente réputation de la fabriqua, couvre de spii pavillon bea^icoup de produits extérieurs.
Aujourd'hui concentrée dans neuf grandes usines, la iUature du coton a débuté par l'emploi de petitâ métiers à main exploités à domicile.
Après avoir alimenté exclusivement la tisseranderle,
le filage prépara les cotons employés par la bonneterie, niais ce filage, qui laissait beaucoup de besogne aux fabricants, ne pouvait échapper aux nfu-essités industrielles qui ont amené la création des grandes filatures.
La première ûlatnre de Troues date de'4798; elle !^t établiedanslesb&tîmentsderancîenneCommanderie^e SfrîTean deJérasalem, rue du Temple, par MM. Tme^le-
Lemaire et Ferrand aîné. Elle était nmc par un nnanège. En ^800, les associés s'étant séparés, l'un d'eux, M. Ferrand, établit une seconde usine dans la même rue du Temple, au numéro 45, à c6té d« celle qui existe maintenant cour BQHvhi.
Peu de temps «près, HH. Huot flrères créèrent, rue de la ^Mnîlé, un troisiènie muiège, tandis que M. Ber-
thelin, fils de rintroducteur de la bonneterie, établissait une quatrième filature à bras clans les bàtuaciit^ de l'ancien couvent de Saiiit-Abraham-ès-Aires.
Les nouvelles entreprises soulevèrent une véritable tempête de doléances et de «lameurs dans la classe des ûleurs au petit métier, qui con^^rirent que c'était la fin de leur industrie.
Jusqu'en 1804» il ne s'éleva pas d'autres usines, et leurs propriétaires obtinrent chacun du gouvernement impérial uac prime de 5,000 Ir. à titre d'cncouragemeiii. Mais de -1804 à -1844, sept ou huit autres filatures du même genre furent créées.
A ce premier pas en succéda un second qui consa- OEUi définitivement le succès du filage en grand. Vers 4817, le moulin de la Tour j»réta sa force motrice aux métiers de BIM. Truelle ârères. Puis, en 1820, on établit «ux moulins de Saint-Quentin un atelier dont le matériel fut transféré plus tard à JaiUard. Dans la môme année, la filature s'établit a la MoHne; en 4822. aux moulins Brusiey (Ghaîllouet) ; en 182 î, au niouiin de Meldançon, qui fut brûlé en 'i 834, dans la nuit de^oèl, et immédiatement reconstruit; en 4826, les moulins de Jaillard commencèrent à prêter leur force hydraulique à la filature du coton.
L'avènement de la vapeur eut pour effet de seconder les effets de la force hydraulique, de parer aux chômages, et de permettre rétablissement de filatures et d'usines dans des endroits où Teau ne pouvait servir de moteur. La Moline — Meldançou — les usines de Ghaillouet — Jaillard — sont maintenant et à peu près 6idu«îvement des filatures de coton. Les moulins de Fouidiy ofli adopté la bourre de soie ; cette filature n'existe que depuis 4 845 ; sa création Ait la conséquence
de rincendie qui détruisit, en 4844, la filature à vapeur élevée à côté du moulin de Paresse. — Les autres filatures de coton, mues seulement par la vapeur, sont celles de la cour Bouvin, rue du Temple ; de la rue du Bois, no 4\ ; de Girardon, no 13; de la Tour-Boileau, n» i\7. C'est, en tout, dix filatures qui ne suffisent pas à l'alimentation de la bonneterie, car onze représentants d'usines étrangères fournissent les compléments nécessaires à la fabrication.
BtAMCHlSS£ai£S If(iI)USTRlËLL£S.
Elles sont au nombre de huit, la plupart fort importantes, mais il y a loin du présent au passé.
Au temps des grandes foires, les fabricants des Flandres, de Hollande et d'Allemagne, étaient en relations continuelles et soutenues avec la blancbisserie de. Troyes, qui avait une renommée européenne. On a prétendu que la beauté du blanchissage tenait aux qualités des eaux de la Seine. Nous croyons que c'est une de ces raisons banales, de pure supposition, qu'il faut prendre pour ce qu'elles \al»'iil. Pourquoi, au-dessus et au-dessous de lYoyes, les villes industrielles n'eussent-elles pas utilisé, comme leur rivale, le passage des eaux de la Seine?
U est bien plus naturel et plus sûr d'attribqer le mérite du blanchissage de Troyes h Tintelligence et à l'habileté des ouvriers, rar on voit dans plusieurs circonstances les comtes de Cliampagne former à Troyes des colonies de travailleurs industriels pour les établir dans des centres éloignés. Ainsi, les tanneries de Goulommiers ont été créées par des ouvriers de Troyes, et Thibault lY, devenu roi de Navarre par sueeession, envoya dans son nouveau royaume des artisans troyens appartenant à différents métiers.
Une circonstance presque contemporaine contribue à rectifier le préjugé dont nous parlons. Il y a quelques années, les procédés de blanchisserie adoptés dans quelque;, villes d'industrie obligèrent, par comparaison^ les blanchisseurs de Troyes à abandonner leurs ancîèns errements. Aujourd'hui, les blancs de toile et de boiiii neterie justifient pleinement la vieille renommée des anciens établissements.
Les apprêts, qui sont le coinpléinciit obligé de la plupart des produits de la bonneterie et de la toilerie, cons« tîtuent une branche importante du travail locaU
PAPBTSaiB.
Il n'y a plus que deux moulins à papier dans le rayon de Troyes; une troisième usine se trouve à la Tilleneuve, près de Bar>sur-Seine.
C'est tout ce qui reste d'une industrie qui comptait au xve siècle quarante ou cinquante moulins.
La papeterie de Troyes remonte aux premiers temps de la création de cette industrie en France; elle y acquit une immense importance. Parmi les plus célèbre* papeteries du xv^ siècle, il faut citer les Perrin le Qa» musat, les Piétrequin, les Denis, les Guillaume Jour» née,' et surtout les Le Bé, qui à eux seuls possédaienl de trente à quarante moulins à Bar-^ur-Seîne, Barbe» rcy, GlLTcy, Guurcelles, Fouchères, Saint- Julien, et dans les environs de Troyes. En -1488, le corps des papetiers jurés, de l'Université de Paris, comprenait quatre fabricants de Troyes et quatre de Paris.
L'industrie du papier, qui avait pris un rapide essor, tomba presque d'un coup ; auiviiesiècle, il ne restaitplQs d'usines à papier qu'au moulin Le Roy et à ceux de la Moline.La famille Le Bé, enémigrant à Paris, désorganisa cette industrie qui avait à lutter alors contre des con-
ourraMses extérieiires auxquelles elle céda le terraîo.
Disons, à propos des Le Bé, que la fille de Henri, maître d't critiire de Louis XIII, devint la œère du peii^e d(B Louis XiV, Charles Lebrun.
l>e|)uis qu'il exiate à Troyea des papeteriea, c'est-àdire depiiia le siècle, le moulin Le JRoy iie^eessa f as dlMre un moulin à papier. Le perfeetioiuiement des moyens mécaniques et chimiques a inmaforoié r^anden mede de falH'icatioa. Les produits de Tusine actuelle équivuleut certainement, en quantité, à une bonne partie de ce que pouvaicût iabriquer les anciens mouiiinâ établis à Troyes.
TAHHBRIB BT DBAPBRIB.
La tannerie et la 4raperie de Tpoyes tenaient autre^ fois le haut du pavé.
La puissante corporation des tanneurs, quia compté de trois à quatre cents ateliers, et qui, vers -1820, était oucoçe importante, n'a plus maintenant que seize représentants de rancienne industrie, encore fautai eom-. f rendre dans un seul groupe les tanneurs, les cliar moIseiirS) les mégissiers et hongri^eurs. Sans remonter plus loin que 4S26, on trouve la preuve de ramoindrissement continu de la corporation. En 4826, il y avait encore trente-quatre atelieis occupés par la pré-, paration des peaux.
L'histoire de la draperie n'est pas moins significative; elle précédait de quelques années seulement la tisseranderie sur la pente de la mine.
â «me époque ancienne, il y avait de deux à trois mille métiers de drapier à Troyes et aux environs. Le nombre des maîtres s'élevait à cent cinquante. Il y a maintenant une trentaine d'années, vingt grands ateliers de draperie s'élevaient encore i Troyes ; des vingt
ateliers, il en reste un seul >iiujourd'hui ! Fabricant à peu près exclusivement la serge et les gros draps, la draperie dp Troyes cpssa de prospérer quand la consommation stimulée par les produits d'Ëlbœuf^ deLouviers et de Sedan, sa détourna des, étoffes grossières* Mie périt faute de «MisoiiimateuTS. L'asine qui a ear^ vëea, vit préciséneMt aiyourdliui de <ee qui a fiiit périr ses rîTalee. Ses ratines, ses molletons, ses couvertures, ses gros draps, se vendent en Mur van, en Champagne et en Brie.
Le cartonnao-e, rombalioffc. l'apprêt, la meunerif de commerce surtout qui est devenue une industrie importante, sont des branches de travail modernes, ainsi que toutes celles que nécessite la bonneterie. Ia mécaniqae a reçu une impulsion très-active depuis la multiplication des moteurs à vapeur et l'invention du métier circulaire. On exporte très-loin les métiers de Troves.
Signalons maintenant le chanvre, les crains, les fromages de Troyes, qui se sont fait un renom dans le midi et à Paris, la célèbre charcuterie qui va jusqu'en. Italie et en Espagne, conservant une réputation trois ou quatre fois centenaire et historiquement constatée. Enumérons les arbres et arbustes, la tuile, la brique et la poterie qui sont l'objet d'une grande fahrication, la distilîerie,les huiles, les noirs de raffinerie, les entrais, les bois de construction recherchés fort loin et connus sous le. nom de chênes de Champagne (4); le blanc de Troyes, vulgairement blanc d'Espagne; la fabrication des registres, des corsets, des eaux de seltz, les fontes de mé-
(i) Le clocher de Notre-Dame do Paris, restauré par M. VîoU let-Ladac, est en chêne de Champagne.
nage et d'ornement, les peaux de lapins, les chocolats, les cierges, la chandclie, la confiserie, la sparterie, les divers emplois des plantes textiles connus sous la désignation de crin végétal, et qui ont amené àTroyes la création d'une grande usine; la corderie, l'imprimerie et la librairie si connues par lears almanachs, sans parler des belles impressions qui les reconomandent autrement On pourrait allonger cette nomenclature, mais elle suffît à prouver que l'activité industrielle de Troyes embrasse encore un grand nombre d'objets parmi lesquels les produits du sol cèdent le pas à ceux du laboratoire, de l'usine et de l'atelier. Dans le va et vient familier à l'industrie, Troyes a fait des pertes; mais ses babitants ont su largement les compenser.
HAGIOGRAPHIES El BIOGRAPHIES.
Sainte Matdie.
Vierge et probablement martyre, cette sainte naquit à Troyes dans le siècle où les premiers missionnaires vinrent y apporter l'évangile.
Ce qa'on en raconte est bien plutôt du domaine de la légende que de la biographie. Populaire dès le ix« siècle, son culte resta en honneur à Troyes, jusqu'en 4830. Encore à cette époque la date du sept mai amenait de nombreux pèlerins et surtout des jeunes filles auxquelles ce jour-là on donnait le nom de viergeottes^ Les châsses de la catiiédraie recevaient de nombreuses visites. Une foire accompagnée denlanses et de divertis* Bements se tenait sur le parvis»
Sauit£ Jule.
Aux abords du grand cimetière, dans la rue Sainte- Jule, s'accomplit un martyre. C'était sous l'Empereur Aurélien. La victime ctait une jeune fille qui fut vénérée comme une sainte et donna son nom au lieu où elle avait été martyrisée.
Jusqu'en 4792, on alla en pèlerinage au puits creusé sur l'emplacement.
SlIIfT faOBSBT,
D'abord moine à l'abbaye deLuxeuil, puis fondateur de l'abbaye de Montier-la-Gelle près I^yos» Frobert
assaillit toute la partie ouest de Troues coimue sous le nom d'Ile-Gcrmaine. Le monastère prit un développement extraordinaire, dès le rm siècle, époque de sa fondation. GaDonisé après une vie de dé^oùment remplie de grandes vertus, saint Frobert conserva à Troyes une grande popularité. Une église dont les restes subsistent dans ie quartiei' de la GiLe lut placée sous son invocation.
Thisaut (de Troyes).
Il vivait au^iiit" siècle et parvint au siège épiseopai 4e QiàlaiiSrSur^Sa^ne, dans un temps où les év6q«eB avaient une'importance spiiifaelle et politique consîâé^ fable.
Pàkxaléok AacHEa (le cardinal).
Neveu du pape Urbain IV, Ancher remplaça d'abord son onoîe dans Tarchidiaconé de Laon; il tut emuite grand archidiacre de Téglise de Paris.
Sous le pontificat de son oncle, Ancher Pantalà)n fut oomnié cardinal 4u titre de Sainte-^raiLède à fiome (décembre 4262). Biei^Mteur de l'ancienne chapelle de Saînt-Pantaléon de Troyes, exécuteur testamentaire des voloiitcs d'Urbain IV en ce qui touche la construction de la collégiale Saint-Urbain, le cardinal Ancher mérite dans l'histoire locale une place à côté de son onde. Par sesâOios, l'église fut continuée, le cbapitrie consolidé. Le pape Giàment IV envoya Ancher avec le titre de légat au couronnement de Charles d'Anjou, roi ie Napks el de Sicâe (I26S).
Ancher, mourut le novembre ^286. Son tombeau existe dans Téglise de Sainte-Praxède à Rome, dans une chapelle à main droite de la sortie conduisant à Sainte- Marie majeure. C'est un massif en marbre blanc avec relief^ de pilastres et de draperies, sur lequel rqrasela
statue couchée du cardinal. Une inscription latine signale fia bonté, sa droiture et sa charité.
Lbguisb (Joaot.
ÉvCquc de Troyes, sous Charles VII, Jean Lf^ffiiîsé amcn:i les habitants de Troyes à chasser les Anglais et à ouvrir les portes de la ville à Jeanne d'Arc, qui conduisait alors le roi à Reims. Anobli par Charles VII, Léguisé justifia cette distinction par sa conduite et son intelligence. La célèbre Féte des Fous, qu'on célébrait dans les églises de Troyes, fut abolie sur son initiative.
Heknequin (Odard).
Né à Troyes, en U84, d'une famille considérable alliée aux Molé, aux Balzac d'Entragucs, aux Brichanteau-Nangis. etc., Jean Hennequin entra dans les ordres. Distingué par François ^^r^ ji en devint l'aumônier. Nommé évéque de Senlis, puis de Troyes, Henne- QUin^ qui avait en même temps le titre d'abbé commendataire de plusieurs abbayes, combattît le protestantisme par le meilleur moyen, en réformant les abus dans son diocèse, et en multipliant les actes de charité. II mourut en 4544.
Ubbaiii IV (pape).
Fils d'un pauvre cordonnier de Troyes, Jacques Pantaléon, qui devint pape sous le nom d'UibainlV, naquit en 4485. Delà mattrise delà cafthédrale dcTroyes, où il
MiGiWD (Pierre). ,
DesccndauL d'artisans, Pierre Mignard cul la faiblesse, commune à Le Brun, de déguiser son origiue. Son grand-père était armurier et capitaine de la milice bourgeoise. Sa Ûlie, la marquise de Feuquières, se dou* liait une souche anglaise, et attribuait à .son aïeul un grade militaire et une origine noble.
Pierre Mignard, qui avait sous les yeux les oeuvres de Gentil, de Gonthier, de Macadré et de tous les artistes de Troyes, si nombreux au xv i^ sièele, put développer ses dispositions et ai quérir ensuite à l'école de Vouët le talent qui a fait sa renommée. Il devint peintre de Louis XIY et dii crteur de l'Académie de peinturé. Mignard a eonsidéraMement produit. Versailles, les musées, des ^lises, renferment une bonne pairtie de «es œuvres. Presque toutes les grandes familles du temps <le Luuis XIV ont voulu des portraits de la main de l'artiste qui pos^ctiait les qualités que recherchent les modèles, l'élégance et la grâce. Seulement, l'aiïéterie, leur voisine, dans laquelle est tombé souvent le . peintre de Louis XIY, la mollesse du dessin, la recherche de la eouleur ont donné raison à la qualîfieation de mignardise, qui caractérise justement parfois son exécution. L'une des œuvres capitales de Mignard est la décoration de la coupole du Yal-de-Grâce. Cette peinture, le plus considérable ornement de l'église, exigeait un très-grand talent de composition et d'exécution, car la coupole du Yal-de-Grâce est l'une des plus grandes qu'on connaisse. 11 y a plus de deux cents ûgures religieuses dans cette peinture. La Trinité et la réine Anne d'Autriche sont particulièrement en vue. Il y a des personnages de premier plan qui n'ont pas moins de 2 à 3 mètres.
Nous préférons à cette vaste machine, comme disent les peintres, le Baptême dans le Jourdain, qui figure aa grand retable de Saint-Jean de Troyes. La femme et la fille dé Mignard sont peintes sous les traits de l'ange blond et de l'ange brun qui assistent au baptême,
Mignard, devenu puissamment riche, maria sa fille au marquis de Feuquières. II mourut en 4695.
Gi&AADOK (Jt'rançûis).
Celui-ci resta toute sa vie bon, simple, naïf, ce qui ne l'empécba point d'être un plus grand artiste que son concitoyen Mignard, qui le regardait du baut de ses dentelles. Né d'une funille de fondeurs en bronze éten
cuivre, il uébuta dans Fétudc de Pierre Geoffroy, procureur, mari de sa marraine. Comme il faisait plus de croquis que de copies de pièces, on Tenvoya chez Beaudesson, un menuisier-sculpteur du voisinage ; on croyait le punir, on lui ouvrit sa voie. Etudiant les œuvres de Gentil, de Dominique, de Juliot, pour lesquels il garda tov\jours une sincère admiration, Girardon commençait à révéler son avenir, lorsque le basard le conduisît au château d'Estissac, chez le chancelier Séguicr. Homme de goût et généreux, le chancelier envoya Girardon à Rome, pour y étudier la grande sculpture. Diriiré par Philippe Thomassin, de Bar-sur-Aube, qui fut son ami autant que son maître, le jeune homme revint àTroyes en 4652; de là il alla à Paris, où il retrouva le chance^ lier, son protecteur. Mignard et Golbert frayèrent à Girardon le chemin de la célébrité, mais Mignard gfttu sa protection par la manière hautaine et blessante dont il l'exerça. Tout autre que Girardon y aurait mis moins de modestie et de reconnaissance. Sculpteur du roi, membre, puis directeur de l'Académie, Girardon était
un provincial égaré à Paris. II garda jusqu'à la fin sa rusticité candide et sa bonhomie. Ses grandes œuvres sont le Mausolée de Richelieu^ dans Téglise de la Sor* bonne, et qui n'est rien moins qu'un chef-d'œuvre; des groupes et des statues au palais de Versailles ; le monument consacré au marquis de Louvoîs (hôpital de Tonnerre); celui de Gérard Bignon, à Saint-Nicolas-du- Charduiiiieret, de Paris, et une foule de statues, de bustes, de médaillons consacrés à Louis XIV, à Marie- Thérèse, au grand Gondé, à Golbert et à ses parents, et aux illustrations du siècle. La mythologie et l'allégorie ne réussissaient pas moins à Girardon que les motifs historiques. On a de lui d'adorables angelots et des tjStes d'enfants d'autant mieux réussies que la sculpture (lu xYue siècle modelait plus volontiers la cliair que le muscle. Talent souple, facile et hardi, Girardon est toujours reconnaissable. Troyes possède seulement de ce grand sculpteur : Un Christ en bronze, à Saint- Bemy ; Un médaUlm de Louis XIV, dans la grande salle de rHôtel-dcpTille; Des ornements de bronze, au grand autel de Saint-Jean ; Les bustes de Louis XIV et de Marie-Thérèse; Un bas-relief de marbre, provenant du tombeau de M^c de Lam oignon : Un autre, en bronze, représentant Saint Charles cornmuniant les pestiférés, au Musée; Deux bustes d'enfants, l'un pleurant, l'autre riant, à la Mairie.
C'est peu, car l'hùtel des Ursins, M. Dare, maire de Troyes, la famille Quinot et beaucoup d'autres possé* daient des œuvres du grand sculpteur. Il est à souhaiter que Troyes fasse exécuter des copies ou des moulages, qui prendraient naturellement place à côté de l'œuvre de Simart.
NiGOT (Jean).
Contemporain de Mignard^ élève de Poussin, Jean
Nicot ne doit qn'k lui-même et h Tabos de son iiAmX
d'imitation de n'avoir pas laiss(' un nom plus populaire et plus retentissant. Il copiait ou imitait un peintre de façon à déconcerter son modèle.
Vingt ans l'élève et l'ami de Poussin, il s'effaça derrière son maître, q]u'il ne quitta que pour revenir se fixer à Troyes. Les portraits de Nieot étaient fort re^ eherehés, et ses compositions personnelles ont ralluie magistrale et la couleur vigoureuse de Poussin.
En ^675, l'artiste troyen exécuta, pour l'église de la Madeleine, dix tableaux dë chevalet représentant les actes de la vie de la Madeleine* Ils y sont encore.
NiRET M L^Smme {Jacques)»
Elève de Youet en même temps que Mignard, Lesueur et Le Brun, Jacques Ninet, auquel est resté le surnom de De TEstain^, a beaucoup produit. Après avoir débuté à Troyes, par douze toiles représentant le
Martyre de saint Etienne, il se fit comiaiti o à Paris par un Saint Paul devant r Aréopage ^ duniie à Notre- Dame par les orfèvres, et par un Saint Tliomas d*A^ guin, composition allégorique, commandé par les Dominicains. Quittant brusquement Paris, l'artiste revint à Troyes, où il se fixa. L'église SainIrRemi, de Troyeâ, renferme plusieurs tableaux de Ninet de l'Estaing. On voit de ses œuvres dans les environs et dans quelques collections.
Gabbt (Jacques).
Cet artiste fût un utile auxiliaire de son professeur Le Brun, avec lequel il travailla aux peintures des galeries de Versailles; mais ce n'est pas un maître. Il voyagea en Orient, dessinant en naturaliste,, en arcbéo-
logue et en paysagiste. Il exécuta udb riche collection
de dessins d'architecture, d'animaux et d'etnographie. Retiré a Truyes, dans sa famille, il fît plusieurs tableaux d'église, notamment six toiles qu'il donna à l'église Saint-Pantaléon, sa paroisae d'adoptioa (il était né sur Saint-Jean). Elles représentent la vie et le martyre de saint Pantaléon. On ne peut ji^er absolument le peintre sur ces tableaux exécutés à la fiB de sa carrière, — il avsit74 ans, — malgré l'exemple qu'a donné Titien d'un talent dans sa piéDilude, a l'âge de Carey. On y voit des défaillances de contour et de couleur, et un ensemble mou et blafard.
Thoiussin (Philippe).
Elève des erands maîtres italiens, Tiiomassin acquit une grande réputation comme graveur. Il se fixa à Rome, où il aida de ses conseils et de sa protection les jeunes artistes ses compatriotes. 11 est surtout connu par une riche collection de portraits de princes et de capitaines* II eut l'honneur de compter parmi ses élè« ves Jacques Gallat, le célèbre caricaturiste.
JoLï (Jean).
Sculpteur, ardiitecte et ingénieur, Jean Joly fut élève de Girardon, avec lequel il travailla à Vereailles où se trouvât plusieurs statues de sa main. C'est à cet artiste
qu'appartient l'exécution de la statue équestre de Louis XIV, qui fut placée sur la place du Peyrou de Montpellie r Jean Joly, fixé dans cette ville, fut ingé-» nieur et architecte en titre de la province du Languedoc.
Beaudesson (Nicolasj.
IM
Cet artiste se fit une réputation corn me peintre de Heurs. Membre de l'Académie de peinture (4679), il a laissé des œuvres estimées,
GocHUi (Nicolas).
Le graveur Thoirnassîn f^t son maître. Il cultiva,
outre la gravure, la peinture tt ic dessin. 11 grava beaucoup de maîtres flamands. La famille des Gochin resta fidèle aux Beaux-Arts. De Nicolas descendait le graveur du roi Louis XVL
Pbiquet (Jacques).
Gendre de Tortebat, qui avait épousé la fille de Vouét, Frîquet acquit surtout la réputation de peintre savant. Conseiller de l'Académie de peinture et professeur d'à-
natomie appliquée aux Beaux-Aris, il ne parait pas qu'il ait beaucoup produit. En i7i2, un le nommait Friquet
de Vaurose.
PaILLOT BB MONTABEAT.
Descendant d'une ancienne famille» Paillot de Monta> tabert commença la peinture sous David, mais c'est
cominc auteur du Traité complet de la Peinture^ et de plusieurs ouvrages didactiques, qu'il s'est fait surtout un nom justement célèbre. Malgré la perte de la vue, Tartiste-auteur n'en cultiva pas moins les Beaux-Arts jusqu'à la fin.
ÂHifAVD (François).
i78S-lS46.
L'artiste et l'archéologue vont de pair. M. Arnaud fut
un peintre de talent, comme l'attestent plusieurs de ses tabk'iuix et de ses portraits. Mais Télève de Gros et de David a rendu surtout de grands services aux Beaux- Arts en formant de bons élèves, et à Thistoire monumentale par la publication du Voyage archéologique dans l'ancien diocèse de Troyes, livre excellent qui ne laisse à désirer, outre quelques compléments, que plus de méthode et de clarté,
Gauthier (Martin-Pierre).
Architecte, membre de l'Institut, auteur d'un ouvrage important sur les monuments de Gênes, M. Gauthier éleva plusieurs constructions où le mérite artistique est î?ubordonné à celui de l'appropriation. Il a bâti l'Iiôpital de la Riboisière , à Paris ; la Halle aux blés de Troyes, et Thospice de refuge de Saint-Nicolas, dans la même ville, œuvre malheureuse par la faute surtout des entrepreneurs, et qui conduisit l'architecte à Sainte- Pélagie, en exécution d'un jugement de responsabilité. C'est sous le coup de la contrainte par corps que M. Gauthier succomba en peu de jours.
SiMAET (Pierre-Gharies).
Dans la force de l'âge et de Texpaiision de son puissant talent, Simart a succombé aux suites d'un accident vulgaire, — d'une chute de voiture. — Il était membre de l'Institut et officier de la Légion d'honneur. Quoique brusquement interrompue, son œuvre est con* sidérable. Fervent admirateur de la statuaire grecque, Simart ramena à cet idéal tout ce qui sortît de son ciseau. C'est son défaut, c'est aussi sa grande qualité. La sculpture est restée avec lui dans les domaines élevés
du grand art, ^eulemeilit elle n*a paâ leë conditions qui ont fait du David (d'Angers) le sculpteur fiancniR patexcellence. Simart était un Grec du temps de Périclè». Presque tous mûulagea de tes œuvres sont au Musée de Troues*
Sous ce titre viennent se gfonper plusieurs noms recommandables par le talenti l'utilité, uue valeur incontestée ; mais il n'eu est guère, sauf deux, Larrivey et te célèbre îngénieuivmécaDlcieii Gambey, qui aient aoquis une renommée assez retentissante pour être popu* laires en dehors du cercle de la localités
Voici rapideiiicnl les noms et les titres des personnages qui appartiennent à celte catégorie de célébrités :
Le douzième siècle fournit deux noms, celui de Pierre (iOKiBstoB, doyen de la cathédrale, savant auteur d'une Eistùria seholmtim, et celui de Salomon RAdcti, cé*
lèbre rabbin, qui a laissé de nombreux écrits dogmatiques.
Gbbestien {de Troyes), poëte et romancier; Jbak {de Troyes)^ greffier de rHôteMe^Tille de Paris, auteur de la Chronique Seandaleutei appartiennent au xiv« siècle et au XT«.
Durant la période de la Renaissance, il faut cttèr :
Pierre de Larrivey, chanoine de Saint-Étienne, traducteur et auteur dramatique, dont les comédies, écho du théâtre italien, sont très-recherchées;
Français Le Dughat, auteur de poésies latines ;
Jean Pisserat, auteur de spirituelles poésies fian-
çaises, d'apologues ingénieux, et qui profi»f?«a le çoîirs d'Ëloquence au Collège de France. Jean Passerai fat le coUaborateur de Pierre Pitbou et de lU^n au poëme burlesque écrit «outre la Ligue» sous le nom de Saiir0 Ménippëe;
JSicoîas Caxusat, chuiioiiie, auteur de travaux historiques et bc^iograpliiqueâ, la plupart en latin;
Le jésuite CiissiEr, qui devintconfësseurdeLouisXIH, et eoviposa divers ouvrages de scbdiettique et de religion.
Sous Louis XIV, viennent :
Nicolas Des Guerhois, auteur de la Saincteté Chrestienne;
Lecoihtb, oratorîen, auteur à* Annales Eeelésiastir
Eustache LeiNOble, \ersificateur aventureux, assez fécond ;
L'fivssQUE DE LA RAYALLiiBB, réputattou locale due à des travaux d'histoire et de topo^apbîe, et à Féditioa de quelques ouvrages.
Dans le siècle dernier se présente :
Pierre Gboslet, auteur des Éphémérîêes Troyennes, des Mêmùires sur les Troyms célèbres, de dissertations,
de relations de voyage, d'opuscules narquois et sardoniques.
Après lui vient, mais à un titre bien différent, ajour tons à un degré inférieur, M. Ghabbornbt, né à Troyes, en 4733. n devint recteur de l'Université de Paris. C'est
une renommée sinon surfaite, du moins en dehors des conditions qui maintiennent un nom au catalogue des biographies. M. Gharbonnet, fonctionnaire excellent, honorable, lettré, a surtout fait des discours officiels,
-Tôle genre le plus périssable de littérature, et que ne cul*
tive guère la postérité.
La date de 4770 nous fournit un nom militaire, celui du général baron Gauthebiit, qui gagna tous ses grades h la pointe de Tëpée, et garda, dans sa haute position,
la bonhomie et la simplicité du plus modeste bourgeois. Il était fils d'un boulanger, et il aimait à le dire en face des flagorneurs, pour leur imposer silence. Le général Gautherin fut un soldat de fortune dans toute Tétendue de rcxpressîon : aventureux, téméraire, d'un savoir très-élémentaire, il suppléa à tout ce qui lui manquait à force de courage. Il mourut en 4849.
GiMBEY (François).
Fils d'un horloger de Troyes, apprenti horloger luimême, puis mécanicicu, Gambey, par un de ces privilèges qui n'appartiennent qu'au génie, apprit et devina ce qu'on ne lui avait pas montré. Il végétait obscurément à Paris, travaillant en chambre pour un fournisseur de l'Académie des Sciences , lorsque le célèbre astronome François Arago le prit sous son patronage et le mit en lumière. Devenu le premier des ingénieurs constructeurs d'instruments astronomiques, Gambey fut nommé membre de l'Académie des Sciences, et re« çut de tous les gouvernements des distinctions honorifiques. Le cercle mural de Gambey est à la fois un chefd'œuvre et un eifort de génie.
mmn immi, mum ei uvils.
ESQUISSES TOPOGRAPUIQUES, ARCH£OI06IQDE8 £T PITTORESQUES.
Au lieu de ranger les monuments par catégories et
d'en faire une série de monographies isolées, nous croyons devoir prendre un parti moins méthodique peut-être, m?iis plus élastique et plus varié.
Si le lecteur veut bien nous suivre à travers la ville, et pénétrer avec nous dans tous les quartiers, il n'aura pas seulement une suite de cadres isolés sous les yeux; il aura rhistoire de la ville entière.
Où l'histoire, la chronique et l'archéologie ne laisseront rîen à glaner, nous passerons.
Où quelque fait important, curieux ou bizarre se sera accompli, on rapprendra sur place. Si un détail qu'une classiQcation étroite et trop absolue aurait condamné à l'oubli se présente, il sera signalé.
Ne fût-ce d'ailleurs qu'au point de vue des inductions, des constrates, des souvenirs que les habita* tlons privées peuvent fournir, la promenade ne manquera pas d'intérêt. Presque toujours, il existe entre les maisons et les édifices publics d'une ville ancienne une corrélation plus ou moins intime, car le muyenâge, dont les temps modernes sont plus directement les héritiers qu'on ne le suppose, groupait les industries,
les classes et les professions, autour des établissements et des édifices qui étaient leurs centres naturels. Les mesures de police, écho des habitudes, des mœurs ou des nécessités, érigeaient souvent en obligation générale une tendance d'autant plus naturelle qu'elle était la conséquence des communaatés et des corporations, ce lien puissant qui préservait l'individu de l'isolement. Les particularités ne manquent pas dintérôt, car une fois constatées elles expliquent et commentent ce qui sans elles serait une bizarrerie ou im problème.
Lorsqu'au contraire c'est un contraste qui caractérise le monument et ses destinations par rapport à son entourage, il en naît une sorte d'énigme qu'il n'est pas êm iMéfét de péaëtver.
Nous entondonsbîen éviter îa jBrtosc e! la diss^tatîOft, et ne pas faire faire trop longtemps antichambre au lecteur; les proportions de ce petit livre nous obligeât d'ailleurs à la sobriété. Oans tous les cas, on aura toujours fa faculté d'aliandonner Phfstoriograplie pour s'en tenir aux grandes stations principales que réclament les monuments importants.
Cette explication donnée, nous commençons l'excursion par la porte de Paris, autrefois de Belfhiy.
Porte est maintenant uae autiphrase, car la rue débouche sur une surface déblayée, où verdoient des gazons et fleurissent des arbustey. Cette entrée souriante éiait encore, en ^ 822, d'un aspect fort rébarbatif. C'était une succession de voûtes fermées à l'extérieur par w corps de logis flanqué de tours.
En avanti se dressait une terrasse ou cavalier qui obstruait l'mtrée du faubourg. Sn dedans, s'élevait une tour où était placé le Beffroi, qui, par corruptiou, fit donner à la iiurte, le nom de Delfroy. En ^858, la base des tours, qui plongeaient jusqu'au fond du fossé, a été
enfouie dans les terFassemeats actuels. A droite, en ^ant rue d,e Belfroy, est la ruelle de la Vie<mté. Totttee côté de la rue est relativement moderne, car
l'emplacement jusqu'à l'église Saint-Nicolas, était occupé par le cliàtcau de la Vicomté, l'un des truis de la ville. A partir de ^1400, et surtout de 1524, date du grand incLiidie qui ravagea le Quartier-Haut, le château céda graduellement la place à des maisojiisetà des jardins. Dans la ruelle de la Vicomté se retrouvent encore des vestiges 'du ch&teau féodal, réduits à un fragment de mur.
De la Yuv Je Hellroy à la place de la Bounetcrie, précédemmeiit çaarché au blé, riutrefois du minage (marché), au xm siècle, marché aux meules, il n'y a rien de particulier à constater. Le sommet de la place est occupé par 14 halle à la bonneterie et Téglise Saint* Nieolas,
BALU A LA BORIÎBTBRIB.
Aprèa avoir iMigtemps possédé 4es }iaUes industrielles, occupées par plus de vingt colonies étrangères, la ville n'en avait même plus pour ahriter et grouper les fabricants. Les tisserands et les bonnetiers colportiienl leurs marchandises de magasin h magasin, ou les d4^ftiQ£^( d^ns des maisons particulières.
Pi^r rw^dier aux inconvénients 4'un état de choses était ma cause de temps perdu, de débats et 4%Cj9rtttudes aor les cours, et donnait naissance à des industries interlopes préjudiciables surtout aux fisJ>rl» iianty, la ville se décida eufin àfaire conslruii c une halle,
LVtlifice fut livré au public en 1837.
Ce n'est pas un monument, mais son utilité et la VUlgWté âe fics destinations l'en dispensent.
ta fiiçade est percée é^vae série d'arcades en plein cinire. Un surbanssemeai te eomUe, disposé en lanterne» éclaire
— so-
les parties supérieures. Cabinets, comptoirs et magasins d*échaolillons, telle est en quelques mots la disposition de IMntérieur. L'emplacement où s'élève la halle à la bonneterie Ait occupé, jusqu'en i6B6, par trois hôtelleries : ÏEcu de Bourgogne, le Bon Laboureur et la Pomme de Fin, incendiées le i*' septembre i686« ea même temps que rhôtel du Muiel doni le nom eilste encore, et cinquante maisons des rues de Saini-Nieolas, de la Pierre et de la Glé-de-Bois.
Rappelons que l'empereur d'AllemagnCt Joseph II, deseen* dit au Hulel, le 6 août 1781.
C'est par l'abside que Saint-Nicolas se présente dans l'intérieur de la ville.
Cette église était autrefois la chapelle de la Vicomté.
Détruite en 4524, elle fut rebâtie et agrandie, depuis 1526 jusqu'à 1600, au moyen du produit de quêtes et d'emprunts stimulés par des indulgences qu'accorda le pape Clément VII aux bienfaiteurs de TEglise.
Plusieurs paroissiens se muiUrèrent généreux. L'un d'eux, Michel Oudin, qui avait fait le pèlerinage de Paieiiine, fit construire le calvaire et le sépulcre sur un plan rapporté de Jérusalem.
Des artistes célèbres de TËcoIc de Troyes ont contribué à la décoration de Saint-Nicolas; il faut citer les noms de Christophe Molut et de Gentil, sculpteurs; de Chabouillé, sculpteur en bois; de Nicolas Cordonnier, peintre verrier, et deFauiciioi, architecte du portail sud.
Du côté occidental, Saint-Nicolas, qui s'appuyait au rempart, n'avait pas de portail ; c'était dans l'axe de la rue longeant la façade au midi que s'ouvrait rancienne porte d'Auxerre. Depuis la démolition du rempart et de la porte, M. Fléchey, architecte de la ville, a exécuté des travaux qui donnent maintenant une entrée priuci-
SAlNTNICOLAS-AU-CaATB^U.
^ pale h Textrémîté de la nef. Les dispositions anciennes ont été combinées de façon à créer un portail sinon ré*
gulier, au moins d'une apparence assez monumentale (4858-OOj.
L'extérieur de Saint*Nicolas se recommande par ses deux portes latérales; celle du nord est une composition ogiysle qni iodiqne rantérlorité de son exécution; c'est le gothique arrivé à sa dernière expression. Deux contreforts» reliés an sommet par une comiclie k maigre profil, soutiennent le dé> part détone archivolte li accolades montant au milieu d'un champ de meneaux appliqués. Au-dessous des festons trilobés qui se découpent sous l'archirolie, s'ouvre une fenêtre ogivée flanquée de deux niches, dont la bordure est également festonnée. A l'appui de la fenêtre aboutit le socle que portent les contrecourbes placées sur les reins du cintre surbaissé qui constitue rentrée. Aux ébrasements, aux rampants, aux dais, aux pilastres, s'épanouissent les végctâlioiis et les bestiaires coulournés qui marqueut la ciécadence du style oi^ival.
La porte sud, excculce par Faulchol, est de cet antique de fantaisie qui en use h son aise avec les règles classiques, et donne à la Renaissance son originalité. Unc'supcrposition de pilastres doriques et ioniques portant fronton compose Tensemble du oiotif.
DétaUs : Une porte en plein-cintre avec une clé-console; au-dessus, une fenêtre partagée par l'arbre et les bras d*ttne croix h bénitier; aux parties libres de la surface, niches bordées d^un double guillochis et surmontées de cartouches; h rentabiement du res*de-chau8sée, belle frise de canaux, de têtes de bœuf enguirlandées et de rosaces.
L'intérieur est intéressant à plusieurs titres.
Trois nefs (pas de iranssepls), fenêtres ogivées du siylc flamboyant garnies de meneaux plcin-cinlre, à la nef et au chœur, de meneaux prismatiques aux bas-côtés; à deux voûtes des bas-côtés au chœur : deux dés en ml- de-lampe ornées de trilobcs^ statues aux piliers, stylo de la Keuaissance.
A r«nlrcc des basses-ndj à droite, haul et large esc^ilicr conduisaol au Calvaire; à gauche un sépulcre rayé de pilastres-, àla frise, iii^trumenls d<; la Passion ; surle sépulcre, un dais à colonnes abrilatil un Chiisl ressuscité de proportions colossales i au calvaire qui traverse la largeur de l'église daos la partie supérieure, un Eccè homo. Les deux statues sont de Ccniil. Au mur de Tautel, uao |;raade peioture morale défigurée.
Les viiraux, dont qtielques-uos d'u&e belle eitéeuUon, soDt ^ partie inco[i)plets.
On voit à la nef: l' Adoration (Us bergers — hs Mages — les Quatre Docteurs — un Trait d€ la. vie desaiïiie Amiaet la Vierge — la Fie de sainte /t7i7i6 et la Résurrection,
Au bas côté droit, deux grisailles ; les Mimcki duk Christ ^ l'Histoire de Tobie.
Aux vitraux polyc^brômes : la Ugende de saM Claude Ut Généalogie de la Fierge.
Au bas côté gauche, la Légende de l'Hostie (belle grisaille) — les BéiUitudes^ très-beau vitrail en six panneaux ; è la partie liâule de la sixième feDétre, la Vie de saint Roch,
04i aaini Jérôme sculpté, une jolie cave baptisoiale de la Renaiasaoce, ane belle cbaire à prêcher reprodaisaat ia lé« géode de saint Nicolas, et quelques tableaux iotéressaots août les principaux objets mobiliers à signaler*
Sur la place de la Bonneterie, qni était bordée antreft>i8 d'un grand nombre d'hôtelleries, se trouvaient, à gauche, l'hôpital Saint^Bemard et sa ehap^e que remplace l'hôtel de France.
D'abord asile pour les voyageurs, puis refïige de filles repenties, l'hôpital Saint-Bernard cessa d'être un établissement religieux vers 4750.
Au milieu de rancien pavé naguère si inégal, îa ville et les habitants du quartier ont fait établir un jardin en 4858.
L'aspect des arbustes et du gazon est assurémani
plu9 agréable que celui des anciens ornements de la plaee' vers le commencement du xvi^ siècle, dans le hftut du marché, était uq pilori hexagone domiaé par un tourillon ; plus bas se dressait une potence ; enfin, en arrivant au carrefour que forment au bas de la place les rues du Dauphin, de Notre-Dame et la place de la Banque, s'élevait un troisième appareil qui servait À Texposition des condamnés.
La mnltiplication des épouvantails juridiques dépasse iûiUe cro^ce. Ainsi, la place de la Banque, où se trouvaient naguère l'Ëtape-au-Yin, et dans des temps plus éloignés, le marché à la paille, avait à côté du tpuill qui eu occupe le centre, un pilori important.
Surjette place, au lieu occupé par la banque et la maison voisine, s'élevaient la prévôté et la halle aux fh aps. Sur la gauche, le long de la rue des Groi&eUes, était l'hôtel de la Couronne, où la tradition place l'habitation dlsaheau de Bavière et de Charles VI| peadant leur séjour à Tro^, en 4420.
Revenons au carrefour, et prenons la rue du Daufhin.
Dans cette voie, nommée très-anciennement de Saint- Pantaléon, à cause de l'église, puis du Dauphin, nom d'une hôtellerie, on voit à l'angle de la rue Synagogue, au'fic» S, une maison très-importante, et dont les dépendaaees anciennes se prolongent dans la cour voisine. On oroit qu'elle occupe remplacement de IW eienne Synagogue. Ses escaliers en encorbellement, ses galeries et ses dispositions qui signalent une construction de la Renaissance, méritent qu'on pénètre dans l'intérieur de la cour. On y trouve l'ensemhle d'une de ces curieuses et grandioses habitatioiis d'autrefois qui vont disparaissant tous les jours.
11 y «vait beaucoup de drapiers dans cette rue qui ^ borde le «hevet de l'église Saint-Pantaléon.
Longeons la rue Synagogue; elle aboutit au parvis
de IVi^^liiC, qui a en face d'elle l'ancien hùtel UoYauluisant. Ces deux monuments valent la peine d'être signalés et décrits.
BGL18B SAlNT-PANTALiON*
L'emplacement de l'église et ses abords ont été transformés à la suite de Tincendie de 4524.
Chapelle en bois de proportions étroites, Saint-Pantaléon s'élevait, dès avant le xm© siècle, sur les dépendances de riiùLel de Yauluisant. Quand on la reconstruisit, on en agrandit les proportions : il paraît que ce n'était pas sans beisoui, car le 7 juillet 4522 on faisait une descente sur place pour aviser à des moyens d'élargissement, que deux ans plus tard fournit Tincendie.
Des dons volontaires, encouragés par des indulgences, procurèrent les ressources nécessaires à la reconstniotien. Dn reste, les paroissiens de Saint-Pantaléon étaient généralement riches; la famille Molé comptait dans le nombre plusieurs de ses membres, dont l'un fut maire de Troyes, en 4550. Les demoiselles Sorel, marchandes épicières, se signalèrent en 4572 par un don qui représente aujourd'hui une somme énorme; elles donnèrent, assure Gourtalon, dans sa Topographie^ plus de soixantedix mille livres pour faire achever les parties hautes et la toiture du grand comble. Malgré les libéraliLes dont la prodigue ornementation de l'intérieur donne une haute idée, il est à croire que, vers la fin de l'achèvement des gros travaux, les ressources se restreignirent, car la grande voûte fut établie en bois. On ne peut croire à une préoccupation de statique, car les contre* forts, qui ne sont que le prolongement des murs de refend entre lesquels sont établies les chapelles des
basses-nefs, ont assez de force pour conirebuter la poossée de voûtes en pierre.
Quoiqu'il en soit, le chevet et ses retours furent construits rapidement. En ^527, on gravait au-dessous de la corniche, probablement destinée à servir de plain pied à une galerie extérieure, une inscription commémorative et invitatoire qu'on peut lire encore du côté de la rue du Dauphin. Cette inscription, composée en latin, rappelle la ruine de sept édifices religieux causée par l'incendie de 1524, et invite les fidèles à concourir à l'achèvenient de l'édifice.
Saint-Pantaîf^oa est doublement une (Buvre de transition; Tart ogival s'y combine avec celui de la Renaissance dans les parties anciennes, et la Renaissance, à son tour, s'y présente à son origine et h son déclin.
L'église est conslruile <ur le plan d'un carré long; elle occupe une longueur de 58 mèlres, partagée en six travées sur 19 mètres 50 de large. Sa hauteur à la grande voûle est de 22 uiètrcs 70 C( iiiimètres. Sur le pian carré du chevet, el soutenue par des contreforts ioniques et des arcs boutants, s'élève circulai rement la grande uef qui, à son retour du cAté du portail, est restée interrompue vers la quatrième travée. Ce fait prouve encore le manque de ressources dont ou vient d'afoir Tindice au sujet des voûtes.
Le grand portailtdontrexècutiondansle style Louis XlV-XVy s*éloigne tant de celle du cbeyet, est indigne du reste de la construction ; c^est une sorte de grand paravent dorique à fronton auquel un amortissement dntré ionique vient se superposer.
La peUte porte méridionale avec son cintre surbaissé et ses contre-court»es encadrant une niche, ses pilastres, ses applications de meneaux en trilobés dans le cadre de hi montée, le tout ùrné de dais, de crocbels, de rinceaux, est encore une cenvre où Ton retrouve Tart ogIvaL
Celle du nord, an contraire, appartient complètement à la Renaissance. Un cintre sous entablement est dominé par un
portique trinitalre frooloq^é» ioni JVc o^^ottral ott 4>oeopé par uoe statoe moUlée,
L'tDtérieur de cette peiiieégli^, qOi édaieuQ luxe reA&arf «able de mlptares, de figures^ de niches, de reladbles leiiiUéi par le «letaa, serait pkis alirayaat encore ei l'on déàarassalt la nef des tidl>leanK de Garey qn\ beucbent les parties mpérlewei Mi Mrées. Quelque eensacvés an patrea eaint P|iaialéQn; qttei|iue ^Mrtdenent^OBfiés par ie peiutre, ces taMcaux smieni m\w% placéç Mmsco qu'à féglise où le manque de surfaces a obli|;é de ie^ suspendre aux dépens du jour, de la vue et de la perspocUvc, graves iucoavéûienls aggravés par Fétroitcsse de la nef. t'ombre du peintre ne protesterait pas contre !a nouvelle destination.
Six iravées partagent la longueur de Saiiil-Pantaléon. Ogivales iu#qu à la ^ierie formée par une lai ge coruichc, elles se terminent en plein-cin^re à la claire-voie. Les Loloimes poiycyllDdriques à la pariie iuiéneure se creusent de cannelures au-dessus de la galerie, et se couronnent de chapiteaux d'un composite très indépendant. Malgré sa hardiesse^ et grâce à i'iulcnruption de la corniche, celte supcrposi!ion de deux styles n'arien tle choquant. Les meneaux des fenêtres des bas-côtés sont la phip;irt en prisme, dans des baies ogivées; ceux des parties haules, taillés carrcmeiii, sont d'accord avec leur encadremerii ; ils aifecteui le pieijn-ciotre |tt la fonne circulaire aux réseaux.
Aux bas côtés, la sculpture a prodigué toutes les finesses et toutes les hardiesses du ciseau. Huit retables, et tout parlicutièremeot celui de sainte Geueviève du côté du nord, sont à examiner ea détail. Leurs motifs d'aspect monumental semMent im prétexte à eiselures et à guillochis; lesscaljpteiuesont joué anree la pierre comme les ciseleurs et les modeleurs joaent avec le métal des bijoux et la glaise. Les cadres de seliefs, les moviiires, les canuelitrea, les coquilies, les arabestees, les rosaces, les rinceanx et Urate 3orie de laaiaiaîea'aaBS veealMsdsire se ceudoient, se snccèdenl» se sopeifeeent; «'ast k lasser la deseriptieii. ta Tariété- et la souplesse de jeeite presiiglease exécution se retniim&t dans lesMs qui «biltem les etaiaes de la jgrande ner; ee ii*eaii^ fêlions» tentons, plgneos, nerfures, eannelores»
Digitizeci by Googlc
frises et consoles. Paniii les statues de Saînt-PantaléoD est celle de sainiJacques représenlant, à ce qu'on assure, le sculpteur Gentil qui aurait sa sépnluire à Saînl-Pantaiéon. Les plus remarquables des statues se tronvetit au calvaire. Un groupe de saint Crépin et de saint Grepinien, souvetu dessiné, a été apporté des Cordeliers ; c'est un curieux spécimen de la sculpture iroyenne au xvi« siècle.
Les vitraux les plus remarquables, sont des grisailles qui passent pour avoir été exéculces parMacadrc. Lahataillede Constantin mntrp. yiaxenve est surtout à remarquer par la Vîj3:!îour, le mouveuieiit et le pittoresTue. Citons encore la Légende de la Croix, la Conception, la Fie d$ la sainte Vierge et V Histoire de Daniel . ,
Un graml nombre de blasons de donateurs figurent dans les verrières de la grande nef. A la chaire à prêcher sont encadres quatre bas-reliefs de l)ronze représentant VEgHse ti les Ferius théologales. Ils sont de Slmart.
UOT£L D£ YÀULLISANT.
En face de Sainl-Pantaléon s'élève un charmant pavillon qui devrait s'appeler h6tei Uennequin, si le nom des anciens possesseurs de i'empiaeement n'airait pré* Talu sar celui du constructeur.
Les moines de Vauluisant au diocèse de Sens possédaient, dès le xn« siècle, un hôtel où descendaient les envoyés du couvent. On y emmagasinait les redevances en nature, on y percevait les revenus, en un mot tous les înt<''rèts du couvent à Troyes avaient pour centre rhôtei possédé par les religieux. Cet hôtel occupait une grande surface, car c'était sur une de ses dépendances qu'on avait élevé la petite ^ise primitive de Saint-Pan«* taléon. Mais dès le xt« siècle, sott ^e les religfieux n'eussent plus d'intérêts sérieux à Troyes, soit que le» \ bâtiments fussent devenus inutiles, l'hôtel de Vauluisant lut démembré, loué à emphytéose, puis aliéqé.
L'incendie de i 524 ayant fait place nette, une portion du terrain fut cédée par les frères Molé et Jean Dorîgoy, alors propriétaires, pour rétablissement de Téglise. La place, les rues latérales à Saint-Pantaléon et ses dégagements sont dus à l'événement.
Ce fut en ^564, qu'Antoine Hennequin fit construire rélégant monument dont nous nous occupons.
Plusieurs familles considérables de Troyes possédèrent riîôtel Vauluisant, et lui donnèrent leur nom pendant la durée de leur possession ; dans le nombre se trouvèrent les Goiffart, les Lespinette, et surtout les de Mesgrigny, membres d'une famille qui depuis les croisades a occupé les plus hautes positions dans Tadministration militaire et politique de la Champagne. Vers les derniers temps, l'importance de la famille et sa longue possession avaient à peu près fait oublier les moines de Vauluisant. Mais les mutations successives qui suivirent la dépossession des de Mesgrigny ûrent revivre le vieux nom historique.
Riea à dire des parties de l'hôtel construites par Jean de Uesgrigny^ du temps de Louis XIV : tout Tintèrét est eoncentré dans le pavillon élevé du temps de Charles IX| dans son corps de logis à double perron, rayé de pilastres, décoré d*une . iUse frootonnée, d'une balustrade de galerie couronnée d'une Incarne à double baie sous fronton, et flanqué de tourelles où pyrnnildent deux épis de plomb très-curieux. La grande salle du rez-de-cbanssée possède une belle cheminée décorée de colonnes corinthiennes» et des boiseries peintes où sont représentés des sujets mythologiques, des fleurs ei des chasses.
Le quartier de Saînt-Pantaléon, profondément modifié par rincendie de 15:24, possède encore les restes du couvent des Ursulincs, dans la rue de ce nom. L'édifice, occupé par un peiibiouuat, n*a d'autre intérêt que celui de témoigner de rexistence de ce couvent, Pun des moins anciens de Troyes ;
il remonte au règne de Louis Xlil* Cèiait une succursale «le Ja maison établie à Cliàtillon*$ur*Seine. La diapelle a été détruite, quand, en 1779, les religieuses se furent établies dans Tancicn couvent des Antonins, au liiubourg Saint- Martin»
Dans la rue de Groneels, qui se raccorde avec celle du Daupbin» se trouvent i'bétel de Cbapelaines et la caserne de rOratoire.
HOT£L DË CHAPELAIMES.
C'est une construction de la seconde moitié du xyi« sîèric. Sa façade a pour décorations principales, au premier étage, une série d'encadrements de fenêtres composés de pilastres à demi-colonnes sous fronton, et portés par des appuis à consoles. Une galerie régnant sur toute la longueur du bahu de comble est entrecoupée de pilastres et garnie debalustres. Le rez*de-chauâsée, d'une grande simplicité, n'a que des pilastres. A Tangle druit est une niclie rcnfeniiaiil autrefois une de ces figures symboliques ou religieuses gardiennes du domicile, que prodiguaient les habitants. Dans les murailles, du côté du pignon, on distingue l'appareil brique et pierre, en échiquier, qu'on trouve si fréquemment employé dans les constructions civiles du xv« et du xTie siècles.
La famille de Ghapelaines, à laquelle appartenait cette habitation, et qui Tavait fait construire à la place
de riiôtel de Glairvaux, avait L'tabli. dans la pièce principale , une cheminée monumculale décorée Je basreliefs d'une très-brillante exécution. Cette cheminée a été donnée au Musée de Troycs.
Le baron de Ghapeiaines, capitaine de la milice bourgeoise en 4586, vit son hôtel pillé par des émeutiera recrutés surtout parmi les drapiers et les tisserands, soulevés à Toccasion d'un impOt établi sur les métiers.
Louis XIU descendit, ie 23 Janvier H29, dans Tliôtel de Louis {jaigentier» alors bailli de Troyes. Ce fut dans eette maison que logea l'empereur d'Autrkhe François C'était eu '1814, lors de l'invasion.
B y tint une conférence avec Alexandre Ic^de Russie et le roi de Prusse^ Prédéria-GuiUaume HL
CASERNE DB L'ORATOIRB.
Construite de 4849 à 1850, cette caserne, qui peut contenir de H à 4,200 hoinmos. s'élève sur remplacement de l'ancien couvent l'Oratoire et du boulevard de la Tour-Boileau, dont il sera question dans la revue du tour d« vUl^^ Elle n'a d'uutre prétention que celle de répondre h sa destination. Il e(^t été à soubaiter, seulement, qu'on n'en eût pas fait une sorte 4^ barricade qui obstrue le i etour de la promenade.
Oratoriens, ces célèbres adversaires des Jésuites, et dont plusieurs ont été populaires mémo pendant 1^ révolution de 4702, n'étaient à Troyeg que depuis 4648. Ils avaient remplacé le pprsonnel de l'hôpital Saintr Esprit, établi depui» 4447. lies religieui^ Iwpitaliars du Saiot-Éspi^ttt de lion^ellier, s'étaient ^bcéf en «et endroU à la auite de la destruction de leur maison d'origine, qui avait été ruinée pendant la guerre anglaise. Cette muisoa Ot^it située, à-mur eontv<? la pprte
dç Qroncels..
«-^ COmUHDUW DU TMPLS*
1*68 qui composent le rimm ^mvf^ entre la voie de Croncels, Saint'Pantaléon, Saint-Niçolas et la
caserne de l'Oratoire, méritent qu ou s'en occupe à un titre p4rticuUer, ç^r elicè f'^ppoUent un passé dont
elles n'ont pas encore perdu l'empreinte* Dans ce quar* fier, où les maisons sont généralement basses, mesquines ou pauvrement bâties, il n'y a aucun monument, aucun établissement à signaler.
La rue âu C^fer al- Rouge, comme celle du Boi<? de Fincennes, doit son nom à une en-peigne. Il y avait beaucoup d'auberges. La rue de la Clé de Bois, dont le nom moderne ne signale rien qu*iin objet extérieur, enseigne ou décoration, s'appelrnt auparavant de Montpellier, à cause des marchands de cette ville qui y possédaient une iinlle; c'était aussi le quartier des marcJiauds espagnoIS| qui vendat^t surtout des maroquins.
Les anciens instrumenis des tondeurs de drap, les form^ oat laissé leur nom à la rue demi-circulaire qui vient déboH.eher sur la place de Saint-Paotaléon. On y vendait ou on y filbriquait les cise^iix des toudears.
Une dea voies qui venaieot tomber dans la rna des Farces, kme de Fanm iveson nom, plusieurs ftos diaiiga comme fieM dea enseignes, d'une hdteUeirio ou d'uaa habitatbMi Hi'ticafière.
La rué de La Pierre est soas un vocable Industriel. Il y avait, gQua les comtes et pendant le moyen-àge, an atâHer banal oà les fabricants devaient, à charge de redevaaee, iiire presser les tdles de coton sons une pierre d'un gros volume, qui se mancBuviait probablement comme les plateformes des pressoirs. Ce foulage avjdt en vue les résultais que donnent aujourd'hui Tapprét et les cylindres.
La rue des Pigeons devait son baptême à quelque circoostance locale : enseigne ou pîg''""fi'G''-
Lame de Bom^bereau, doni la désignation, hélas, s'étendait au-delà de la petite me qui h porte, ne rappelle pas un terrain fangeux ou une me malpropre. Elle paraît avoir été connue sous le nom de Bourdeau; mais bourbe ou bourdeau, sa racine n'a rien de séduisani; dans les deux cas, il faudrait le secours du lalin pour dire ce qui se passait dans cet ancien quartier, envabi jadis par la prostitution.
La rue des McU^Parla/nts ou des Mauvaises-ParoleSt digue
▼oisine de Bourbcreau, longeait sonraolsement TOraloire, pour grifBHlier au rempart. Elle parait avoir été une dépeadance do quartier de Boorbereau» pour les mœurs comme pour la topographie.
Avant de quitter la rue de Cronccls, nommons mais ne montrons pas ta rue de TEau-Bénite, jadis désignée par un composé cyniquement énergique, qui n'avait rien à démêler avec les choses vénérables. Les mœurs du quartier avaient provoqué cette flétrissante qualiftcation. On prétend qu*un accident vint modifier heureusement Tanclen nom. Une religieuse serait tombée dans le puits qui avait motivé l'appellation originaire « et en aurait engendré le changement. C'est du moins la verrion des chroniqueurs de ce vieux quartier, où se trouvaient des tripots» on Jeu de paume et des établissements de prostitution rivaux de ceux de Bourbereao.
Essentiellement commerçante, la rue du Temple, qui s^embrancbe sur le quartier de doncels» fut, jusqu'à Tépoque de la révolution , peuplée de comptoirs appartenant à des commerces de diverses natures. Il y avait des marchands drapiers de Reims. On y trouvait aussi une caserne des Suisses, au numéro 36. Cette maison faisait partie de l'ancienne et vaste hôtellerie de la Tête-Noire, qui avait son entrée rue de la Limace. Du reste, la rue du Temple possédait de nombreuses auberges, comme d'ailleurs beaucoup de rues, ce qui donne la mesure du mouvement dont Troyes était în centre.
Les fameux papetiers l e Ré avaient leurs étendoirs dans la ruelle supprimée qui poriail, qui poric encore leur nom, dans la portion survivante aboutissant dans la rue de la Pie; elle longeait les maisons n*** H et 15. C'est dans l*hôlel Duchâiel (n° 11), aujourd hui occupée par le payeur, que Napoléon 1" descendit en 181 i.
Quant au nom do la rue, il vient de la Comniandcrie de Saint Jean-du-Temple, qui existe encore à Tangîe du retour qui s'ouvre sur la rue Notre-Dame. L'ancienne chapelle de la Commanderie a été démolie lors de la révolution de 1702 : mais 1 liùtel, dont les bâtiments ne remontent qu'au siècle de Louis XI Y, subsiste encore.
Des mains des Templiers qui la tenaient de Raon!-îe» Pesant et d'Agnès, sa femme, en ii86, la Commainlerie passa en 1312 dans celles des Hospitaliers de Sainl-Jean-de- Jérusalem. Avant Pinslalhiion des Templiers, la rue se nommait de Composte^ évidente corruption de porte du Comte.
Dans la rue du Temple, peut-ôtrc la plus passante des rues deTroycs, déboucheut la rue du Pont-Baifal^ celle de la Pie^ et la rue de la Montée-des- Changes^ en face de laquelle les marchands de Provîm avaient leur halle. La maison d'angle de la Montée-deS'Chaoges, u° 26, élait Thôlel des Gandelus. Yieaoeni ensuite, les mes du Cheval-Blanc et de la Trinité.
Une enseigoe d*aQbergi8te a substiloé son Bom à celui de MasqueriB^ que portait la nie de la Pie. Fant^il snpposer que le nom ancien vient de maeeria {massaorerie on abattoir)? •
Lldée d'abattoirs privés semble prévaloir, car les boacbere do moyen^àge eurent jusqn^an xv* siècle la ftcnlté d*al»attre les bestiaux chei eux. Outre celles du quartier Sarat^Denis, il y avait des boucberies dans le quartier de la Pie et des Bons-Enfaots.
Le Cognot^aux-Bœufs, recoin perdu du voisinage, tend à maintenir la présomption dVxistence d^écordieries.
La rue du Pont-Royalj jadis des Trois-Pucellps fensoigne d'auberge), renfermait une maisou nommée des Chambres du Roi, et des élaux de bouchers apparienaiil au domaine.
Nomm^)ns, avant de pnssor outre, la nif, dts frais Cachets, indication pailanicciui décorait une taverne; celle du CJicval^ Blanc, qui doit son nom à une enseigne dont les hôtelleries abusent encore. La rue du Gbcvai-Blanc conduit au Gros- Raisin.
La dénomination provenait d'une sculpture remarq^alile qui décorait une porte de maison vers le milieu de la rue (n®6)i rarchivoUe d'un arc à conirecourbes était entourée d*un cep de vigne chargé de gros raisins. Le long des rampants gravissaient deux vend;iiigeurs. Ce quartier se nominait h Petiie-Masquerie, ou petite boucherie.
On doit admettre l'existence d'une école dans la rue des Btms'Mn/ants, car Texpression impliquait l'idée d'une réu-
rrion d'enfants studieux, par opposition avec rue des J/^rwr aïs-Garçons on des Enfants-sans-Soncï, où s' é bail aient les vauriens. Les rues à écoles, daitt beaucoup de fitks, portent le même nom.
Les derniers tondeurs etapprôteors de draps se Irouraieot
dans ce quart ier.
Revenons sur nos pas. An pjissage nous coioyons la rue de la Monié€-dcs-(]hangcs, ainsi nommée de sa direction. La grande maison d'angle (iuiii le n /Hle-chaussée a échappé aux désastres du feu, en lo^ii, se nommait l'hôtel des Gandohis.
Sous le noni visqncux de la Limace, enseigne d'une ancienne aulicige, il faut voir probablement l'escargot, ce mollusque renommé dan^^ une clis<;e de gourmets. Dans l'ouest de la France, les deux mois sont encore synonymes. Cela prouve qu'il n'y a rien de neuf, même en fait de cuisiae» La rue de la Uuace s'appela d'abord de la TUe-Noire.
HOTSt HB LA TRmnri*
Dons la rue de la Trinité, qui s'appelait aufieltoia du
Cerf, s'élève l'ancien hôtel de Mauroy, coonu d'al>ord sous le nom d'iiOtel de l'Aigle, [dixa tard, souâ celui qu'il a conservé et duiiné à la rue.
La famille de Mauroy, l'une des plus anciennes et des plus considérables de la ville, fit de cet hôtel une fondation hospitalière. Les donateurs Jean de Mauroy et Louise de Pleurs exigèrent que douze enfants, dont trois de Gbarmont^ un d'Aubeterre, deux au choix des familles de Mesgrigny et de Mauroy, et les six autres dé^gnés par les administrateurs de l'Hôtèl-Bieu, reçussent dans la maison les soins, la nourriture, l'habillement, et qu'on leur apprît un métier.
La maison, placée sous la direction dci> Triuitaîres, prit le nom d'iinjiital de la Trinité,
Elle s'ouvrit en ^ 582.
Vers 4745, la bonneterie, introduite à Troyes par
Jean Bcrthclin et d'autres administrateurs de l'hôpital, fit ses débuts à la Trinité.
Quand radministration eut cessé, après la révolution, de pratiquer directement l'apprentissage, l'ancien h6tel de l'Aigle M loué à divers particttlters. Il détint salle de danse, cabaret, ptBs atdier dedrapdrie. Il y a quel-*^ ques années, l'hôtel fût vendu, et Servit de caserne de passage. Il est maintenant le siège d'une maison de bonneterie.
Bstérieuremeat, la façade a perdo ses anelennes dispositions. C^n y a pratiqué diM Jonrs qai IW modiftèe ; mais elle enserre soâ appareil en échiquier, brique et pierre, une belle lucarne, des gargouilles, le tout du milieu du xr^ siècle. Â chaque extrémité s'éèève un pignon faisant aile. Llaile gauche, restaarée depuis quelques auaées, a perdu sa porte d'entrée qui couduisaiit 1 «ue dMpeHe préseaiettieni convertie en babliation. Une belle grile ganii les fenêtres.
Lintériim de la couf offre un véritable Ibtérét, car sa pbystonomle est aaifS analogues parmi les attires eonstruclioos «âvllfDS de la fteaaissance* Qdaure façades rémiles à angles droits boident la cour. Celle du fond» molm andenne qua les autres, doit éire une addition, car ses dispositions intérieures s'Isolent de celles des autres bfttimenis. Une tourelle quadrilaière renfermant rescaller porte encore son ancien revêtement d^irdoise.
La partie moiinmcnlale de l'hôicl est à gauche et sur la ligne interne du corps de logis en façade. Sur les deux faces, le rez-de-chaussée a pour supports des colonnes cannelées où coûtent en spirales des branches de lierre. Les chapiteaux sont de formes yariées et capricieuses.
La colonnade de gauche fait relief sur le bâlimenl et soutient la Faillie de l'étage; celle de la favadc interne, d'un plus gros module, mais du même caracicie, foru:ie galerie et porte l'étage. Sous cet abri déboucUenl les escaliers el les entrées dessci vaul i'habiiailon.
Xkke fousse galerie, divisée par quatorze colonnes eu bois
qui se superposent à celles de pierre» constitue la décoration dé rélage. L^enlrecolonnement est écaillé d'ardoise.
11 n^y a h noter à droite qu'une grande fenêtre k me* neaox en prisme rectangles. Les modifications que la cens* traction a subies à rintérieur ont détruit les arrangements anciens. 11 n'y a plus que le solivage et la charpente où Ton retrouve la main des ouvriers du xvi* siècle. Une restauralion du rez-de*cliaiissée à gauche donne une idée de ce qu'étaient les grands appartements d*autrefois. ^
Revenons à la rue du Temple; et avant de la quitter pour avancer vers celle de Notre-Dame, rappelons qiriile a été le berceau de lu iilature de coton. En -1798, la Gommanderie reçut un manège (l«jstiri(' à faire mouvoir de grands métiers qui firent jeter les hauts cris par les ûleurs a domicile. Il est bon de dire en passant que jusques là le coton Ûlé était le produit d'un travail individuel réalisé au moyen de cardes à loqiieites et de nrnll jenny (métiers anglais à la main). Le coton se vendait en bottes rue Urbain lY, le long de la façade latérale de Saint-Jean. Les noms de MM. Truelle-Lemaire et Ferrand aîné se rattachent à cette initiative^ comme celui de M. Jean Berthelin à la fabrication de la bonneterie. Les doléances des fileurs et celles des ad\ ( rsaires du tricot ont été condamnées par l'expérience.
La filature du coton compte encore une usine dans la cour Bouvin. Le bras de Seine qui coule dans le sens de la rue du Temple faisait mouvoir plusieurs roues volantes qui ont été supprimées depuis douze ou
quinze ans.
Nous voici en pleine rue Notre-Dame, la grande artère de la vente en gros et en détail.
Les nonveaulét y comptent an moins quinze maisons, la
roueoiierie cl les toiles, sept magasins, les fers, deux grands eatrepôts; la dernière fabrique de draperie occupe remplacement des f*nri en u es Aa//e.s' f/'K/^ms : les maisons de nouveautés qui s'uiendenl de l'angle de la rue du Temple celui de la rue Saini-Vincenl-dc-Paiil, ont remplacé les halles de Douai qu'occupèrent ensuite les marchands de Provins. Les halles de Provins furent iiu endiécs en 15^)5. Les provinois, qui les Icnaient h lover du chapitre de Saint-Urbain, les abandonnèrent pour n'y plus revenir, quoique le chapitre eut fait recoostruire dans 1 emplacement ve:s 4560.
Dans la rue actuelle, se trouvent les cafés du Commerce, de Fi>y, de la Paix; left hôtels Sainê Laurewi, du Commeree, quatre pharmacies, quatre maîsfnis d'horlogerie, deux grandes maisons d'épicerie, des établissements de bonneterie en détail, de confiserie, de confection, de quineailleric, de mercerie, de chapellerie, de charcuterie, de modes, de draperie^
La rue Notre-Dame a réuni, depuis i851, quatre sections autrefois distinctes.
La première, du Marché aux oignons, s'étendait du Dauphin à la Triniié ; auparavant, on la nommait rue de la Cléd'Argent à cause d'un hôiel qui faisait face à un puits du
XV* siècle, doiu rarmature en fer esl placée au Musée depu'S i839. Au xii*' Mècle, le Marché aux oignons s'appelait rue de la Draperie et de la Savelerie. Les cordonniers, qui s'y établissent èncorc, avaient le droit de prolonger la ligne de leurs échoppes jusqu ù la rue de la Pierre.
La deuxième section, de lEpiccrie, allait de la Trinité jusqu'à la rue du Temple. C'était le siège de la vente des produits levantins, qui aiiiraîenl de très-loin les chalands. La maison n" 117 possède encore de vastes cheminées et des iaboratoiies du xvi* siècle.
La place des Changes, dont il reste encore un recoin, était dans la rue de l'Epicerie. Les banquiers et les changeurs dressaient leurs échoppes dans cet endroit. En face, les marchands d'Arras avaient leur halle entre la rue de la Limace et celle de la .Mon tée-des-Ch anges; ils étalent les locataires de i'abbaye de Foicy. Sur le flanc méridional de Saint-Jean
était la place des marchands de Lucques. Avant la iia do xvii* siècle, la place clait couverte de maisons. Il y en avait une vingiaine qui furcul brûlées en 17:29, et remplacées par le groupe de maisons de pierre qui s éieud entre les rues de la Clé-d'Or ei du Coing-Coignier. Près des rues Mignard et des ( liniiLîes élail le ptnds du roi (poids public), la loge des plaids (iiibuiial), et comme de ralàûu, uu pilori. Saint- ^ Jean élaii lu chapelle des marchands.
La troisicine division de la fannerie se prolongeait seulement de la rue du ieitiple aui Grandês-ljoucheries. C'eUii le marché au foin.
La quatrième section, qui a donné son nom à l'ensemble de la rue Notre-Dame, tirait son indication du voisinage de l'abbaye.
Ou sait quels étaient les priucipaux élablisscmeuis de cette portion du quartier. Du côté de la halle étaient les fameux imprimeurs Moreau, Lecoq, Qudot. La maison d^angle près de la balle élaii la maison Lecoq. Sur la même ligne, au coin de la Peiile-Tanneric, était la maison des Ottdot. Dès le xn* siècle, on trooTait k Tlmage-Saint-Laurent une hôtellerie ; dans rancien hôtel du Petit-Louvre, aujourd'hui couvent des UrsuUues, était un arsenal; non loin de là un four établi par les* comtes de Ghampagbe ; la halle aux cuirs était aussi dans Fandenne rue de Notre-Dame, dont la justice et les censives appartenaient à Tabbaye.
La formation de cette grande artère industrielle, qui ?a de la balle k la place de la Bonneterie, mérite d^étre signalée. Au début, du temps des comtes, elle ne possédait pas de maisons. Les Changes étsient dans le même cas. liOS grandes foires de Troyes envahissaient tontes les surfaces bftties ou à peu près. Les marchands y eurent des étauz mobiles, puis des loges fixes; enfin les loges devinrent des maisons. Après la chute des grandes assises de Panden commerce forain, la rue Notre-Dame conserva jusqu^en 1756 ce qui restait des foires dégénérées de la ville de Troyes.
Quelques lignes pour les voies perpendiculaires à la rue Notre-Dame.
Les Tanneries, où subsistent encore les derniers ateliers
qui reprcsenieoi la grande indubtrie des cuirs, ont conservé qacîqnes maisons hisioriées de la Renaissance. Les tanneries de Troyes avaient in lucoup de réputation; leurs ouvriers étaient recherchés; c'est à celle corporation qu'appartenaient les Molé, bienHiiteurs de Sainl-Jacques-aux-Nonnaîns, dont ils firent construire le portail; c*est de cette « famille qu'est sorti Tillnstre iMilhieu Molé, le premier président du Parlement de Paris, si célèbre par sa fermeté, son courage et son patriotisme, au milieu des £stclions de la Fronde.
La Tv.e Saint- Plnrent-de-Po ni , qui rappelle maintenant la fondation en 1722, de la maison des sœurs Grises, par la veuve tie Nicolas Paillot, s'appelait du Sauvage, à raison d'une enseigne en relief qui représentait un sauvage peint et doré. Celte rue est historique, car c'est h la rue du Sauvage que commença le grand incendie de 1524, qui causa de si terribles désastres. Les marchands de Montauban y descendaient. Au XIII'' siècle, c'était le quartier de la corderie.
Une auberge a gardé le nom de Sauvage.
La rue de Jargondis renfermait les halles des marchands de Provins, depuis leur émigration de la rue du Temple ; ils avaient remplacé les marchands de Douai ; ces halles aboutissaient à la rue Notre-Dame comme l'indiquent les comptes du chapitre de Saint-Urbain. Il y avait aussi les halles de Jargondis et l'auberge de la Téle-Rouge qui subsistait encore il y a quelques années. Ua nonce du pape y descendit en 1788.
La place des Boucberies, couverte jusqu'en 1848 d'un établissement public en charpente, rappelle la corporation des bouchers dont il sera question à l'abattoir. Âa lien de Tétablissemenl fixe ancien, cette place reçoit maintenant des étanx mobiles servant h la vente de la viande en détail.
La rue de la Clé-d'Ort ainsi nommée à cause d'une en*> seigne, était autrefois le marché aax noix ; celle du Caing^ Coignier^ qui trahit assez clairement une de ces enseignes à double sens, comme le Puits-sans-Vin, le Cygne de la Croix, \ib Bon-Coing, s'appela d'abord rue de la Potence. Le TOisi* nage de l'appareil judiciaire du quartier avait motivé le pr mier nom.
La rue Mignard éiàii autrefois Dommée da Poids du Roi, On y trouvait l'élabHssement du même nom servant au con^ trôle des pesées du commeree. Le nom de Mignard, donné à la me depuis la révolution, n'implique pas qu'elle soit le lieu de naissance ou d'habitation du peintre : on ignore même si Mignard est né sur la paroisse, quoiqu'on ait Heu de le croire. Les maisons d'angle près du portail de Saint-Jean, et celles du voisinage, on tirant vers IcCoing-Coignier, assujettissaient leurs acquéreurs à un serment à prêter au roi dans la ville de Cliàlons. C'était le dernier vestige des prérogatives domaniales dans le quarlier.
Parmi les voies infccies et obscures qui sillonnent l'ancien emplacement des Cbanges, il n'y a guère k citer que la rue du Petit-Credo, si ce n''est à cause de son nom qui n'indique qu'un tableau ou une décoration extérieure, au moins ii cause de la loge du prévôt qui y était établie, et faisait face à 1 Élapeau-Vin {place de la Banque). Le prévôt résumait à la fois les tribunaux civils inférieurs, la police correctionnelle et la juridiction consulaire. Un pilori, marque de sa juiidiction, s'élevait en face de la rue de la Limace, près des Changes, tandis que sur la place de la Banque, près du puits, s'élevait un autre appareil du même genre, qui servit plusieurs fois aux cxéculious, surtout au xvi® siècle. On y supplicia en 1537 un larron célèbre, le noiumé Brunei dit Picard, qui fut mis en croix. En 1543, Jean du Bec, prêtre renégat, y fut brûlé ainsi que plusieurs autres individus accusés de blasphème, ou d'hérésie. Près de la loge du prévôt, était l'hôtellerie des marchands de Venise.
HALLB AUX BLÉS,— PRÉFEGTUBB.— KOTRB-DAMB*
AUX-NONNAINS. — s'-JACQUES, ETC.
Au bas de la rue Notrc-DaiiK; se trouve la lialle aux blés; derrière et en reti'aite sur le fond de la place se montre la préfecture.
Lft halle 061 située, en grande partie, gur l'emplacement de rancicn cimetière de Notre-Damc-aux-NonDakis; la pré-
fectiire n'est pas autre chose que rancieu bàliuieul coûvcqtuel de Notre-Dame, modifié et complété.
Construite par M. Hauihier, membre de Tlnstilut, la balle aux grains est iiti ^i.unl p u ;îllélogramme percé d'arcades et surmonte d'une toiture en lanternes C'est tout ce qu'ily a de plus simple. On voit par là combien la parcimonie moderne s'impose aux architectes dans les bâtiments utiles. Les anciens, au contraire, trouvaient le moyen de faire de l'art décoratif partout où ils construisaient; la vulgarité des destinations n'était pas un obstacle à leur goût pour rallégorie. Ils eussent évidemîuent trouvé le moyen de faire de U lutUe tout un poème agricole.
La préfecture occupe le bâtiment élevé en 1778, parles soMi'^ de l'abbesse, M "" de Monlmorln, et dont M"»® Victoire de l rance, tante de Louis XVT, posa la première pierre par procuration donnée à la comtesse d'Artois, belle-sœur da roi. C'est une grande maison de pierre à deux ailes, son luxe ne peut être (Qu'une question de mobilier. Plusieurs tableaux de Natoire se troiirent dans une des grandes salles.
Quelques mots sur le couvent de Notre-Dame-aux-Non* nains, dont l'entrée principale regardait la rue Notre-Dame» et dont les abords étaient ornés de Tinévitable pUori pounro de ses accessoires.
Ce couYenl, dont rorigioe se perd dans les ténèbres de la période gallo-romaine» possédait les droits de haute, moyenne et basse jastices sur plusieurs poinis. Il avait encore le privilège de rintronisaiion des évèques lors de leur avènement, de la présentation à plusieurs cures de la banlieue, et en outre, de celles de Saint-Jacques, Saint-Pantaléott» Saint lean, Saint* Nicolas.
Dans le temps de sa plus grande spleodeiir, le monastère était r^ardé coittme patron et protecteur de la ville. Trèsflères de leurs privilèges, les abbesses ne péchaient pas gé-nèratement par excès d*humilité; prétendant ne relever que du pape, elles en usaient très-cavalièrement avec les évéques qui n'étaient pas de leur avis. Quand Tombre d*une contradiction s'élevait sur le chapitre de ses prérogatives, le couvent mettait en mouvement le persoanel Judiciaire, et quand
il fallait, par une interfention immédiate» faire acte d*aiitorlté, les moyens violents ne répugnaient pas aux religîettses, comme on le Terra à propos de saint Urbain, et comme s'en aperçoreni, en 1307, les Dominicains, voisins de Notre- Dame, qui, pour une simple question de clôture, virent leur enclos envahi par les gens du monastère, avec piques, haches et b&tons. Les condamnations Judiciaires, les défenses, les arrêts, les sentences, l'eicommunicatlon ellemême, itérative, aggravée, réaggravée, l'interdiction de i'Eglise, du cimetière et du domaine, ne calmaient que trèsimparfaitement la bouillante et altière humeur de ces religieuses hahitoèes k la domination.
Les plus curieux privilèges de Notre-Dame étaient ceux du Joyeux avènement des évêques de Troyes.
La veille de son entrée solennelle, l'évéque se rendait, monté sur une mnle ou un patd^oi, à Tabhaye de Notre- Dame.
Une fois arrivé, il menait pied à terre, et sa inonliire devenais la prupiielè tiu touveiU. En présence de l'aldjesse el des religieuses qui lui faisaient les honneurs de la iriaison, l'évéque, que Tabbesse tenait par la main, accoiuplissait diverses cérémonies,il ctaitcrossé, milré, el revêtu d'une riche chape. Puis il jurait, sur le texte des Evangiles, de respecter les droit», les libertés, les franchises, les | rivilègcs du couvent.
Après une nuit passée da;is un appartement richement meublé, et dout par parcuihèoc le Ui lui apipartt^uait désormais, révéque était levé par quatre vasbaux de l evèche surnoiijiiiés les barons de la crosse, et porté proces&ionueliemenl sur leurs épaules jusqu'à la cathédrale.
Ce cérémonial, qui semble appartenir aux lointains du moyen-âge^ s'accomplit sans interruption, el à la lettre, jusqu'en 1606. Depuis, jusqu'en 1718, date de ravènemenl de Bénigne Bossuei, qui passa outre sans autre forme de procès, les évéques se faent dispense! du cérénioaial, mais ils prêtèrent le serment. Gardiennes intrépides de leurs privilèges, les religieuses protestèrent jusqu'à ravènemenl du dernier évt^que, pour le maintien d'un droit que la révolution put seule anéantir.
A côté da cottveat, à peu près le long de la grille acloelle» et orienté oomnie Saiot Urbain, se trouvait l'élise de Saînl- Jacques^aux-Nounainsy qui servait de chapelle aux reli* gieuses, ei de paroisse au voisinage.
On y montrait la cuve baptisniale où Urbain I¥ avait été tenu sur les fonts. Le portail, construit au xv* siècle, aux frais de la famille d'où sortit le célèbre Mathieu Molé, était remarquable et populaire. On désignait Téglise sons le nom de Saint-Jacques au àeau portail.
La portion du quai qui s'étend depuis la place de la Prélecture jusqu'à la chaussée de Pécluse, a subi une profonde transformation lors de la création du canal et du bassin. Au Jieu (lu port et de ses voies latérales, se trouvaient les jardins de l'abbaye de Notre-Dame, une portion de Saint-Jacques, les jardins des Dominicains, les dépendances des maisons claustrales de Saint-Etienne, la collégiale de ce nom, le palais des comtes, relié par des terrasses et des galeries avec l'Hétel-Dieu.
Au milieu de tout cela coulait une prise d^ean dont le ^^om de ru Cordé se retrouve appliqué à la rivière do moulia de la Tour, qui représente elle-même la section Inférieure de rancien ru. Saint-Etienne, le palais des comtes, et Salnt4acques, ont disparu de 1806 à iSiS pour faire place au canal.
Le palais, qui avait Saint-Etienne pour chapelle, était la résidence habituelle des comtes, bien qu'ils eussent le château de la Tour, dont on voit encore la porte. Tout y ctaii calculé pour Tagrément ei les communications de Tîntérieur avec la collégiale, l'Hôtel-Dieu et les jardins, dont UDC pai lie était en terrasses. Dans la partie des jardins qui correspond à remplacement du port au bois, autrefois le Préau, était le lieu destiné aux combats judiciaires.
Probahlemont bàii au xii^ siècle, mais plusieurs fois remanié, le palais dos conilos, après riostallation des souverains (!c Cli.uûp.ignii à Provins, servit à la tenue des grands Jours, puis de lieu de rcceplion, ensuite, d'abri pour la foire qu'on nommait la foire du palais. On y faisait les proclamations, les publie allons politiques ; en 17552, on établit le siège de diverses justices au palais, qui subsista jusqu'à 1806, date de sa démolition.
Les anci«08 dessins ne nous ont transmis que le palais lestanré et remanié, avec des fénétres et des portes ogivales probablement d« xni« ou du xnr* siècle. L*imagination a bien de la peine à supposer, au lieu de la mobile nappe d*eau qui remplit le bassin du port, le grand corps de logis h pignons, flanqué aux angles de tourelles, soutenu par des éperons, et percé d'ogives, qui composait ce palais, dont le pei^ ron à trois faces débouchait sur la place.
Du billot destiné aux décapitations, de la collégiale Saint- Etienne, qui joignait le palais du cété du CloUre, et dont les deux tours romanes semblaient braver la lente destruction des siècles, il ne reste plus rien ; te port a tout nivelé, son lit n*a pas même gardé la trace des fondations.
A reiidroit où s'élèveut les Arcliives départementales, on voit encore les restes du couvent des Dominicains ou Jacobins, dont les sombres annales renferment bien des drames. L'intérêt qu'oiïreat les Archives, et les souvenirs qui se rattachent aux raines des Jaeobins, nécessitent une station qn'on ne regrettera pas.
AKCIKNS JACOBlJiS.-— ABClilVfiS B£PÀ&T£1IKNTALB8.
L'établissement des trères Prêcheurs ou Dominicains, connus depuis sous le nom de Jacobins, était contemporain de saint Domini(iue, fondateur de l'Ordre. Il avait été provoqué par le comte Thibault le Posthume, avant son départ pour la croisade.
L'ciDpiaceiiitiil (i une ancienne chapelle, sous le vocable de saint Paul, fut choisi par le comte pour y établir le nouveau couvent. Cette circonstance ût donner aux religieux le nom de Frères de Saint-Paul, comme l'établissement des Dominicains do Paris, dans la tue Jacob, valtit aux frères prêcheurs le nom de Jacobins.
Vas DominicaiHS de Troyes, qui avaieal trouvé de la part de la population un concours empressé, s'installèrent eu
1S3S, et leur élablissemenl s^agraodit par rjneorpôralion de plasieurs maisons de tanneurs aux dépendances de la cornmunaulé. On compta d*abord cent religieux groupés dans le conyent de Troyes, et ce nombre se inaintint pendant plus de quatre siècles. Durant sa splendeur, la maison compta des saTanis, des prédicateurs célèbres, et fournil des notabilités â l'église séculière, notamment Pierre de Villiors, confesseur de Charles V et évéque de Nevers, puis de Troyes (1375) ; Guillaume Parvi, qui occupa le môme siège (1518); Jean Glerié, général de l'Ordre, et plusieurs autres.
Les Dominicains de Troyes prirent une part très-acti?e aux résistances du clergé et des catboliqucs, à l'enconlre des doetrines luthériennes et calvinistes. Le couvent de Saint-Dominique était le siège de ce tribunal des consciences, qu'on ne peut plus ni comprendre, ni admettre, et qui a laissé de si lugubres souvenirs, sous le nom de Saint-Office ou
Inquisition.
Quoiqu'il entre quelqae exagération dans l'étendue du rôle odieux joué par l'Inquisition, il n'en est pas moins vrai (ni'il n'y a rieu ù rabattre des perséculions dont elle fut le nioltiie et riuslruiiienl. Sans aller aussi loin que le SaiiU-Oflice espagnol, rinquisition française a n:i passé de tortiirt s, de désaveux extorqués, de bûchers et de supplices (ju'on ne peut contester. Llnqiiisilioo de Tioyes a eu ses cachots, ses lorlionnairi's cl ses boiuroaux, comme les autres tribunaux du même ^etire. Seulement, quand ou apiirécie la juridiction religieuse des Dominicains, il ne faut pas l'isoler tiii niilÎL'u qui l'avait produite, cl la roiidre eviclusivemenl responsaliie de persécutions dont elle a avait pas le monopole. Us cussciil èié fort mal venus de décliner leur rôle au milieu d'une populaiiuii de magistrale ei (radiuinislraLeurs laïques, qui y menaient moins de la{ ons cl témoignaient souvent de leur ferveur par lies cxéciiiioiis sommaires, par des massacres ou des assassinats. 11 faut ajouter que les Huguenots usaient largement de représailles, l/a conehisiou de tout ceci est celle qu'il faut tirer de la guerre civile, qu'elle soit religieuse ou politique, cl des révolutions. Les passions aiuènenl les excès et les violences les plus odieuses. Certes, les susiiects du terrorisme ont été bieu autrement nombreux, el tiailéâ plus
somiiiaireineiit que les jiisiicinblcs de l'inquisition, et pourtaiu les horreurs d'alors n'ô!ent riori ^ l'idée de réforme et de justice qui a été leur point de départ.
It faut l'ajouter pour cire coinplèlemcnl véridique : Les Dominicains usèrent surtout de réloquencc et de la persuasion; ils étaient irèà-aimés et très-recherchés.
La maison de Troyes doQua asile aui religieux de Hontier* la-Celle, chassés par les Anglais pendant les guerres du XIV* siècle.
En 1766» les religieux durent céder la maison de fondation ponr le casememeni des Gardes-du-Corps de la garnison de Troyes. On les transféra dans la rue du Bourg-Neuf, où ils occupèrent les bâtiments délaissés par les Carmélites de la ville, à Teodroit où s*élève le Palais de Justice*
Quoique sécularisés depuis longtemps, les restes du clotire exbtaieni encore en 18tô, et la ehapelle n*a été démolie qo^en 4852, pour céder la place au bâtiment carré affecté aux Archives départ emenlales ; ce qni n^est pas une compensation, car le cloître et ta chapelle avaient nne valeur d'art qui manque au b&timeot neuf. Il a cependant coûté fort cher.
Il n*y a pas de frais de description k faire ponr signaler cette grande masse carrée, h toiture sans développement, flanquée de pilastres sans raison d'élre. De chaque cété du perron on a placé deux lions de pierre, d'après Barye, qui semblent vouloir mordre les visiteurs. S*II y a une idée dans la pose de ces étranges sentinelles, elle est peu hospitalière. Des sphinx eossent en une signification moins rogue et plus naturelle.
La création des archives remonie au S bnimaire an Y. Une loi prescrivit, à cette date, la réunion des archives des dts^tricts aux cbefS'lieus. Ards, Bar-sur-Aube, Nogent» Bar-sar* Seine, Ervy, centres des dépôts du département depuis 1790, versèrent leurs pièces au district de Troyes.
Voici de quoi se composent les divers eontingents qui constituent les archives actuelles :
Papiers des administrations et juridictions supprimées en 1790;
Archives des établlssemcats religieux sapprimést savoir : évéchés, ehapitre-;, couvenlg, fabriques, prieurés, etc.;
Papiers des émigrés et des condamnés à la coafisealion ;
Pièces administratives des disiricls;
Pièces administratives du défftanenient cl de ses divisions.
Les archives historiques sont représentées par le» tréis premières classes de documents.
Il y a des chartes et des coilections d'un grand intérêt aux archives de Troyes, et notamment des renseignements précieux sur la société féodale, sur les monuments, les institutions et les mœurs. L'original le plus ancien est on dl* ptoe de Gbarles-le Chauve, daté de Tan 851, et qui con* cerne Tabbaye de Moniiéramey.
Il y a plus d*un million de documents antérieurs à Tannée i789; les plus anciens qui se recommandent par Hmporlance des signataires sont des diplômes originaux des rois de France et des comtes de Champagne. 11 n^y a qu'une seule lacune dans la cbronologie qui commence à Saint- Louis et finit h Louis XVL
Parmi les autographes, on trouve les signatures de François l**, de Charles-Quint, d*Heori lY, Turgoi, Robespierre; des lettres de de Ia Vallière, de Buflbn« de Scaliger; des bulles de plusieurs papes, des chartes des comtes de Champagne.
Les archives de Troyes renferment le plus ancien registre fie papier de chiffon qui existe en France. Il vient de Pabbaye de Monttéramey, et date de 1309.
Les fonds les plus considérables et les phis curieux sont ceux de rintendanoe de Champagne, les archives des Chapitres de Saint-Pierre, de Saint-Étienne et de Saint-Urbain, des abbayes de Clairvaux, de Montier*la*Celle, de Hontléramey, de Noire-Dame-aox-Nonnains. Les papiers et la corres pondance du prince Xavier de Saxe, le dernier propriétaire du château de Ponts-sur-Seine, ont un grand intérêt politique.
Un ordre admirable règne dans ce vaste dépôt, qui r^résente, outre son Intérêt historique, une valeur vénale considérable.
Longtemps reléguées dans les greniers de la Préfecture,
puis dans ceux de la Halle aux Blés, les pièces ont enfla trouve uu asiie définitif depuis 1852. Malheureusement, les archives ont fait des pertes. Avant d'être confiées k des élèves de TEcole des Charles, elles consUtoalent un fouillis sans ordre, auquel personne ne s'intéressait, et plusieurs fols on a vendu aux papiers à la livre des documents précieux qui ont alimenté les ateliers de relietirs et les h^-pace de Tépicerie. Qaelqnes échantillons sauvés du naufrage ont permis d*eD juger.
En face et sur une parallèle avec la Préfecture corn* menée la rue Urbain lY, rue célèbre qui s'étend du |
canal jusques par delà Téglise Saint-Jean. C'était le |
qLiailicr des fabricants de bourses, d'aumônières et i d'escarcelles, dans sa partie supérieure nommée, de sa principale industrie, la Bourserie. Les boursiers vendaient sur des étaux mobiles, car en 4562 on fixait les dimensions et les alignements des étaux de la rue de la Bourserie,
I>an8 la section inférieure, nommée la rue Moyenne à cause de sa situation, étaient des merciers, des quin*
cailliers, des parfumeurs.
Dans la partie où notre itinéraire nous amène, on trouvait plusieurs hôtelleries. A l'angle de celle du Chaudron, en face de la halle aux blés, s'élevait encore une potence, cette agréable limite des justices seigneuriales, royales, capituiaires ou conventuelles. La me Moyenne, où le protestantisme parait avoir groupé ses premiers partisans, se nommait familièrement la Petite Genève, Pirmi les enseignes on voyait le Lac-d* Amour. C'est dans la maison décorée de ce jeu de mots que fut installée, en 157i, la juridiction consulaire, que le tribunal de commerce a remplacée.
COLLÉGIALE SAINT-UUBAIN,
Sur l'emplacement de l'échoppe du père de Jacques Pantaléoii, devenu pape sous le nom d'Urbain IV , s eîève cette b( llo église qui est Texpression ia plus briliante de l'art ogival de la fin duxiii« Biècle. Toutes les hardiesses et toutes les élégances semblent s'y être donné rendezrvous. Mérite exeeptionnel» parmi les églises de Troyes» Saint-Urbain a seul été construit tout entier d'un seul jet et sur un plan uniforme. — Tout entier est malheureusement trop dire. La nef et le giand portail attendent depuis bientôt six cents ans leur complément. Les projets d'achèvement existent dans les cartons de M. Viollet-Leduc, aussi habile artiste que savant architecte. Espérons qu'il pourra les exécuter.
C'est en 4262 que fut commencé l'édifice; il fUt poussé au point oii il est interrompu en moins de trente ans ; il eut été certainement achevé sans la mort
d'Urbain IV, survenue deux ans seulement après l'entreprise. Cet événement entraîna une suspension de travaux, des retards, une diminution de ressources. Sans le patriotisme du cardinal Ancber Pantaléon de Sainte-PraxèdC; neveu du pape Urbain, et troyen comme lui, l'église n'eût pu arriver au degré d'achève» ment que Ton peut constater.
Elevée sur les domaines de Notre-Dame^aux-Nonnains, la collégiale porta bientôt ombrage aux abbesses. Pendant le cours des travaux, elles firent invasion dans le chantier, dispersèrent, à main armée, les ouvriers, brisèrent les outils ou les enlevèrent. Le jour de la bénédiction, en 4268, elles souffletèrent le légat ofliciant, malgré sa qualité d'archevêque. Une excommunication s'ensuivit, mais l'intimidation qu'exerçaient les reli?
gieuses était telle que la consécration de l'église se fit seulement en 4389, près de cent ans api es l'exécution des travaux.
Il y avait, primilivement, douze chanoines à Saint- Urbain.
Philippe-le-Bel et Jeanne de Navarre comptent parmi les bienfaiteurs du Chapitre, auquel ils accordèrent la franchise pour une quantité déterminée de vin. Plus
heureux que beaucoup d'autres, ce privilège subsista
jusqu'à lâ ilévolution. Saiul-Lrbain était le siège dv. la Confrérie des peintres, des vitriers et des brodeurs
Trois nefs partagées par des traassepis et s^arrondissani en abside composeiit le pûn de Saint-Urbain. Sur celte disposition^ eommuoe à tous les monomenis de son siècle, Tarcbltecle a réalisé une conception qui réunit tous les genres de mérite : la sévérité et l'élégance, la régularité et la hardiesse; il faut ijouter qa^une puissante originalité caractérise l'easemble et les détails. La Saiaté-Ghapelle de Paris, à laquelle Saint-Urbain a été si. souvent comparé, ne permet la comparaison que dans une certalue mesure* l)*un style différent^ et d^une période de l'arC antérieure à celle qui engen« dra Saint-Urbain, la Sainte -Chapelle est on cbef-d'amvre, la eollcgiale de Troyes en est un antre.
SoutcDue par des arcs-bouluols évidés et ajourés, qui buttent â des conlreforis amortis en pyramidions et en pinacles, réglise semble une véritable guipure.
Eq saillie devant les fenêtres, des archivolies ogivées, irè- Héos à leur sommet et couronnées de bouqucis, s'ujustetii daus la balustrade aérienne du eomble^ extrado^sécs [lUi des roses. Trois cercles à quatre feuilles sur trois meneaux, eu ogives a trilobés formeni les réseaux. I/'ap[)iii sculpté, évidé en galerie, porte sur une arcature trinilaire desceaduut jusqu'au larmier du soubassement.
Aux faces des transsepis, les fenêtres s'accouplent. Leur partie inférieure se perd derrière les pignons festonnés et reliés par un motif de galerie qui constituent le porche. Les
baies et les enoadicmenU des portes oflrent le môme luxe
de reliefs cl de saillies.
Au portail principal, inachevé malhcui cusemeiit, ei qui se partage en trois colrécs, est une grande page fie scuiplure dont le snjei principal et les épisodes occnpcni les distributions supérieures, el parliculièremenl le tympan de Togive. CVsl le ç^T'àiid poenie calholique du jugement dernier, avec les anges qui fout soi m hs mûris de leurs sépulcres, avec le ciel et ses joies, retifcr et ses loriurcs. Jésus-Christ, des hauteurs célestes, ju :e le monde, appelle à lui ies bons, el précipite les méchants au fond des cufers. L'exécution est médiocre, mais la composition, daos sou ensemble, est puissante.
L'enfer, syiiih dise par la gueule béante d'un dragon qui vomit des flammes, semble avoir pour fx^rfier — s! Ton veut bien excuser la liberté de Texpressiou, — un diable velu, cornu, crochu, abominable, assis au milieu de sauriens et de batraciens du plus vilain a^pect.
Un roi et une reine sont déjà dans la gueule du monstre qui attend d'autres victimes, car un diable et sa femelle tiennent prisonniers un groupe dont un roi, un évèque et un mauvais ricbe sont les principaux personnages. On voit que les seulpieuTS du moyen-Age ne flattaient pas les puissants. Dans les subdivisii ns du dessin ogival figuré au tympan sont placés des épisodes du ciel et de Teafer.
I/intérieur de Saint-Urbun, dont les voûtes à la grande nef ont été interrompues du côté du portail priucipal, est aussi ^obre de décoration que i extérieur en est prodigue. L'harmonie des lignes en est le principal mérite, on y retrouve sous un aspect diiïéreatlalégèrt^ié cl la hardiesse qui dominent les détails extérieurs el les comiuaii(U nt.
Notons ia piscine du chœur où le pape Urbain et le cardinal Ancber de Sainte-Praxede, sont représentés avec les attributs des fondateurs.
Le dallage de Saint-Urbain est couvert de tombes gravées du XIV", du w* et du xvi* siècles. Quciques uues sont d'un dessin très remarquable, mais la meilleure partie de ce qu'il en existe est couvert par des baues fixes. Juliot, sculpteur au xvi^ siècle, figure dans ce nécrologe de pierre.
De belles vorriè.es du xi\® siècle, surtout en grisailles (i'ornemenl, remplissent les fenêtres de Saint-Urbain. Nous soubailous au lecteur l'occasion d'un oITice de nuit pour qu'il puisse, d*un coup-d'œil, jug<T rnrcbilecture de la collégiale. Quand les lueurs des cnM.;es rayonnent dans Piutérieur, SaiuL-Urbain n'est plus qiriiii imtnnnse ki isque flamboyant, où !;i piètre prend la tcnuiié d nue armature de fer. On se demande en vain le secret de l'équilibre de rotte frêle archi* lecture que six siècles n'ont pu faire chanceler.
A l'endroit où s'élève le oloehcr tronqué qui domine le grand comble, on voyait, jusqu'en 1761, une flècbe élancée qui montiiit a 51 mètres au-dessus de la toiture. Un ouragan avait ébranlé celle ( liarj!onie en 1050; un coup de tonnerre, en 1761 , y causa de notables désordres qui nécessitèrent une démoli lion.
La Fabri((uc possédait une ricbe tapisserie de chœur due aux libéralités du chanoine Claude de Lirey, qui la donna en 152o. Ses dessiiis étaient consacrés au pape Urbain IV et à sa famille, et représentaient divers épisodes de la vie du Pontile.
Si on en excepte les incidents qui ont marqué la construction et la bénédiction de Saint^'Urbain, Il n'y a guère de faits notables dans Thistoire de l'ancienne collégiale. Les plus importants appartiennent aux domaines de la justice. Saint Urbain plaida pour les enfants de chœur, qui avaient droit de franchise dans les grandes et les petilefi écoles; il plaida pour les préséances prucesjîiuiiiieiies, contre le Chapitre de la cathédrale; une oiîrande du duc de Bourgogne, Philippele-Bon, qui, après avoir entendu la messe le jour de Pâques 4420, donna un mouton d'or, causa un long procès qui ne dura pas moins de neuf ans.
La possession d'une partie des dîmes de Romillysur-Seine, qui appartenait à Saint-Urbain, rappelle un fait assez curieux. Le Chapitre était grevé, comme décimateur, de robligation de distrihuer aux iiabiianis de iiomiily des pains blancs de froment, le jour de Pà-
ques, avant la messe. Chaque pain devait être de fleur de ilroment, et du poids de 42 onces.
Mentionnons, en flnissant, une particularité qui ne manque pas d'intérêt. Les marchands de Provins, qui
avaient leurs dernières liallis rue rvotrc-Dame, les délaissèrent au (Chapitre en ^352. Ce délaissement, exclusivement attribué à la décadenrn des foires, eut un motif partiriilicr et immi^fiint; ce niotif est un incendie. Dans le compte figure la dépense de réédification des maisons de l'église de Saint-Urbain, « assises en là
• rue Notre-Dame , furent les halles de Provitu ,
• qui avaient été arecs (brûlées). » La reconstruction date de 4360.
En remontant au-delk de Saint-Urbain, on rencontre à droite la rue do la Viergf*^ jusqu'à laquelle devait s'étendre le cloître de la Collégiale, si le projet d'Urbain s'était accompli. A gauche est la rue du Croc.
La rue de la Vierge, autrefois de Chausson, tire son nom d'une statuette qui était en vénération dans le quartier, et qui provoqua une émeute à la suite de profanations commises par les calvinistes. La rue du Croc, qui justifie encore si bien son nom, le motivait à cause des creux, cros de son pavé. A l'extrémité de la rue Jaillaut-Deschainets, le croc Zaniet, ancienne irapasse bourbeuse, vient à l'appui de l'interprétation.
Nous arrivons en face du développement méridional de Saint-Jean, après avoir côtoyé la rue neuve allant à l'Hôtel-de-Viile, percée vers 4564, et le cùté nord de la place des anciennes boucheries.
SAINï-JËAlf-AII-MABCBé.
Cette ancienne paroisse certifie les doimées topograpliiques qui teudeul à faire des parties de Troyes, si-
tuées au«4elà de Voppidum gallo-romain, une série de groupes, de hameaux si l'on veut, avant la création de l'enceinte féodale.
Si Ton en croit une tradition vivante encore dans un
vitrail de la Rellai.s^allCO, qui se trouve à la nef, Louisle-Bègue aurait été coaroiiiié à Saint-Jean, par le pape Jean VIII, en 878.
Dès cette époque, l'église ou chapelle Saint-Jean s'élevait sur une sorte de champ de foire, où il y avait peu de constructions fixes. Déjà les foires de Troyes étaient célèbres, et c'était la rue Notre-Dame tout entière, garnie d'échoppes ou d'étaux, qui en était le siège. Saint- ' Jean fut donc, d'abord, la paroisse des forains.
Au quatorzième siècle, l'ancien édifice, qui datait de la fin du xiic ou du commencement du xiiie siècle, fui remplacé par une construction nouvelle, et tout porte à croire que les marchands d'un quartit i , qui allait sans cesse en grandissant, firent les frais de l'entreprise. L'église était à peu près achevée en 4395.
Un événement notable, et qui a une grande importance historique, s'accomplit à Saint-Jean. Le 2 Juin 4420, Henri V, roi d'Angleterre, qui venait de signer le Traité de Troyes, dont la clause principale était rexhérédation de Charles VII, et la conversion de la France en proviiice anglaise, épousa à Saint-Jean Catherine de France, fille d'isabeau de Bavière et de Charles VT.
Déjà brûlé par les I<iormands, puis en 4488, Saint- ' Jean éprouva le même sort en 4524, lors du grand incendie qui détruisit une partie de la ville haute.
Il s'ensuivit des reconstructions de deux styles tranchés : l'un, qui appartient à la dernière époque de l'ogive; l'autre, qui s'épanouit en pleine Renaissance. Le projet de reprendre toute l'église se manifeste clairemeut par le surhaussement de la grande nef, depuis
le chevet jusqu'à l'entrée du chœur. Ce n'était pas sans motif, car les parties anciennes ont motivé des précauiions qui se trahissent par des tirans de fer à l'intérieur, et des consolidations aux: arcs^boutants.
Si réglisc Saiitt-Jean n'est pas Tuii des plus beaux édifices de Troyes» c'est assurément le plus piiloresque. I>oniince au bas-cété sud par un minaret auquel le vieux clocher élevé à Tenirée s^ert de pendant, elle offie des lignes accidentées avec lesquelles se racrorde heureusement la perspective da fond de la me. Enveloppée de maisons an o6té nord* en avant du portail, garnie d'échoppes an midi, elle donne une idée complète des habitude du moyen-5i;c, et contrnue à justifier de toutes façons sa qualîQcatioD foraine.
On y entre par un porche, à restrémité duquel on voit se dérouler rarchiteclure du xiv* siècle à son déclin. Audelà de la porte, commencent à la fois rogîve à sa dernière expression, et la Renaissance en plein triomphe* L'ogive pe»iste dans les ouvertures, mais la Renaissance sanscrit aux meneaux, et s'insinue partout o& le prisme a trop tardé. Le minaret bâti en 1565 semble proclamer la défaite de l'an ancien, et promettre les nefs que réglise attend toujours.
• Moins saisissant, mais aussi réel, le péle-méie remarqué au cOté sud se montre au côté nord, dont la porte latérêle du xiY* siècle mérite un coup-d'œil. Quoiqu^il en soit, la rangée des cinq fcDélres méridionales du bas-côté do chœur est un brillant échantillon des fantaisies élégantes qui ont marqué la chute de Tart ogival. Les feuilles, les animaux, les objets les plus étranges s'y montrent avec succès; on y voit jusqu'à une pièce de canon ! Los découpures enlrc pilastres de la galerie du minaret ne cl)0(iucni pas en se reliant aux ornements de transition de la balusirade du grand comble, qui semble hissé par l'etron d'arcs lioutanis ajourés en trilobes, et sVpaule sur des contrefont où pyrauiidenldcs dessins de pinacles.
A I iiilérieur, le mélange et la fusion se retrouvent.
Les nefs trapues du xiv* siècle qui ont vu passer le cortège d'Henri V d'Angleterre et de Catherine de France,
- lit) —
€lnirles btbesiii de Bavière, semUciK aennr d*anlicham«> bre au sancluaire qm se déploie sons la voftie surélevée apurés l'iacendie de 1524.
Parmi les verrières de différenles écoles qui reà»plisseiA les fenêtres, il faut noter celles du chevet : Episodes de la vie de Jésus Christ f la Cène^ des motifs (àeVMmngile; au bas côté sud, le Martffre de Sainte-Barbe; le Aigement de Salomon; à la nef, le Sacre de Ltmis-le-Bègue, par le pape Jean FIIÏ; dans les grandes fenêtres du chœur, les allégories de la Tempérance, de la Force, de la Prudence et de la Justice,
Le retable du matlre-aulel est un grand édlcute k fronton sur quatre colonnes, qui vient apporter sou contingent aux contrastes dont l'église abonde. Il date de Louis IIV. Le Saptémedans le Jourdain, et un Père Etemel, de Mignard, Mit encadrés dans ce retable où so trouvent des médaillons et des figurines de Girardon.
A la chapelle des fonts, le retable de pierre attribué à luliot, et plus probablement à Geo lU) qui travailla beaucoup à ^Int^Jean, est bien préférable au pompeux décor qui obstrue le fond du chœur. La sculpture de la Renaissance n^a rien prodoit de plus énergique et de plus vivant que les bas-reliefe de la Passion.
Sainl-Jeaii a malheureusement perdu, eu 1525, h couronne d'or ailribuée à Louis-le Bègue ou à Henri V d'Angleterre. On la donua pour la rauçon de François \". Le manteau de brocard qu'Henri V avait laissé, différents objeis d'art d'un grand prix, et le jubé qui dominait la nef, ont également disparu. Le jubé a été démoli en 1648. Les artistes célèbres de TEcole de Troyes ont, la plupart, travaillé à Saint-Jean : François Gentil, sculpteur; Jean Macadré, Linard et Jean Oonihier, Pisset, peintres-verriers ; Papillon, ciseleur, sont les plus connus.
En laissant à gauche le quartier des Changes, qui ne
peut être iiitéressaiU (ju aii point de vue de la malpropreté et de la sombre obscurité des ruelles qui le com-
posent, on arrive dans la me û'OrléaiUj où se groupent encore les chaudronniers.
C'était une rue industrielle, le quartier-général des
savetiers, puis, successivement, d'autres 4)rofessions.
Traversons la place de In Banque, dont il a été question, et entrons dans la rue de lu Monnaie, d'où l'ancienne Election commande l'entrée du cOlé des Cr^ settes. C'est une maison de la Renaissance, à pilastres cannelés, au rez-do*cbaus8ée, sous corniche. Un entresol est pratiqué sous la saOlie de reQcorb>ellement que soutiennent des liens décorés de pilastres. Le pignon qui couvre l'ensemble de la construction est à' peu près compkl. i^^n retraite de la façade est une tourelle carrée, décorée d'un l)el épi.
La vno de la Monnaie s appelait , dans rorigîne, rue de Puutigny, à cause de l'hôtel qu'y possédait rabl)aye de ce nom. Au xv» siècle, les moines cédèrent la place aux ateliers de la Monnaie, qui se trouvi^ient compris entre les numéros 52 et 58 de la rue.
L'hôtel des d'IntevîUe, célèbre famille de Troyes, qui compte parmi ses membres des baillis, un maître d'hôtel de François hr, un ambassadeur, des gouverneurs de province, des niilUdires de haut grade, se trouvait aux numéros 60 et 62. C'est dans l'hôtel des barous du Vouldy, rue de la Monnaie, que Louis XiV descendit en 1068. Dans ce quartier aristocratique,, on voit encore plusieurs liôtels considérables.
La rue du Chaperon^ confondue aujourd'hui avec celle de la Monnaie, possédait les halles des marchands de Rouen jno* 48 et 10), où était le fief royal du Chaperon. Le pilori du prévôt se trouvait en face, après la translation du siège de son tribunal. Dans cette maison, qui aiqiartmt à sa famille, naquit Eustaelie Le Noble, l'écrivain aventureux, dont il a été question au chapitre consacré à lu biographie.
La vente du sel s'effectuait, dans Torigine, rue du Chaperon, qu'on nomma, au xye siècle, la Vieille*
Saulnerie, puis, rue du Tabellîonnage-Saint-Etienne, à cause des tabellions de la GoIIé£?iaîe, qui y demeuraient. L'existence du trihunal du [irévôt fit que la rue du Chaperon s'appela aussi de l'Auditoire.
Tour à tour désignée sous le nom de la Filcrie (marché au ûl), de la PoulaiUerie, de la Groix-Rouge, des Ursins, la rue de Ghampeaux implique une idée rustique. Primitivement, dans les quartiers hors ville, se formër^t des enclos qui furent soudés tant hien que mal à la voirie* C'est une des raisons qui expliquent le mieux Tirrégularité des vieilles villes. Au coin, au couchant, où se trouve entre les n®* 32 et 36 de la ruelle des Chats, autrefois ruelle Maillard, était l'hôtel de la famille LtLiiisé, dont l'un des membres, évêque de Troyes, lit rendre la ville à Charles VU et à Jeanne d*Arc. Plus bas, no 26, en face de la rue conduisant à Saint-Jean, est l'hôtel des Ursins, qui mérite à tous les égards qu'on s'y arrête*
HÔT£L DES UHSIMS.
L'habitation de la famille alors bourgeoise des Juvénal était ( nnnue, dans l'origine, sous le nom d'hôtel de Champeaox. Lorsque le nom primitif et plébéien se fut embelli et allongé au moyen de la particule et du qualificatif des Ursins, l'hôtel de Ghampeaux, de Troyes, prit le même titre que celui de la maison donnée par la ville de Paris à son prévôt des marchands, Jean Ju*vénal.
Dès le quatorzième siècle, les Juvénal étaient de notables habitants de la ville de Troyes. L'un d'eux figure dans une décision de J 366, relative aux ôtages envoyés en Angleterre, pour caution de la rançon du roi
Jean. C'était probablement le père de Jean Juvénal (des Ursins), d'abord simple avocat au Parlement de Paris, ensuite prévùl des marchands, avocat-généraî, et procureur-général au Parlement de Paris. Guillaume Juvénal des Ursins, vicomte de Troycs, chancelier de France sous Charles YII; Michel Juvénal, bailli de Troyes, et échanson du roi; Jean Jnvénal, archevêque de Reims pendant le règne de Louis XI, descendaient de Jean Juvénal, qui commença l'illustration de la famille.
L'hôtel patrimonial des Juvénal fut abandonné par ses propriétaires vers la fin du xv« siècle, et brûlé en 4524, le 25 mai, quatre ans après sa reconstruction, ainsi que le constate une inscription regravée en
et que l'on peut lire sur les murs du bâtiment actuel.
La maison et ses dépeadaoees appartiennent à la première période de la Renaissance ; tout f est de grand aspect. A la hauteur du premier étage, dans le centre du corps*de-logis principal, est un joli petit oratoire à trois paos, moulant en poivrière dans un encadrement de pilastres superposés* Au sommet, trois frontons s^appliquent sur un coaronnement en lanterne décoré de baluslres. Les réseaux des fenêtres sont eu prisme* Les vitraux qui représentent le Christ en croix, et les figures des propriétaires dans Tattitode de do* Dateurs, sont d'une très-belle exécution. Au bas de la rue qui débouche sur la place de rHèleMe-Ville, les anciennes maisons faisaient retraite en galerie et servaient ainsi d'abri aux marchands.
La place de V Hôtel-de- Fille fut origiuaircniont indiquée sous le nom de la Belle-Croix, à cause d'un iiionunicni de brunie élevé en 1495 dans le voisinage de rHôlel-dc-Villc, el relevé en 1585, à la suite d'un ouragan qui avait causé de nombreux dommages aux maisons et aux édiûces publics.
HÔTEL-DB-VILLB.
Jusqu'en 1496, la municipalité n'eut pas de siège fixe et définitif dont elle fût propriétaire. Elle s'assem»
bla tour à tour dans la galerie du Beffroi, aux Cordcliers, h l'hôpital du Saint-Esprit (rOraloireJ, à la salle du l{ (ti, dans Ip cliAteau des Comtes, remplacé parle caiiai. En I îi>t>. de l'Hùtel-Ûieu où elles étaient déposées, les archives municipales furent transportées au « Parlouër nouvellement bâti. »
En 4544, le Conseil de ville décida que ThOtel com* mun serait construit à neuf, mais l'exécution du projet
tut probablement ajonrnée. car, lors de l'incendie de 4524, le Conseil s'assemblait encore à l'hôtel du Beffroi, et dut se réfugier au palais des Comtes.
Quoique long-temps difiërée, la eonstruecion 8*effeetoa ee- .pendant, car, en 1566 et en 1567, les registres du Conseil mentionnent l'existence d\iue rm newfe îilani des boucheries devant l'hâtel-de^ville» On ne saurait douter «tue Tédiiee alosi désigné ne soit celui qui a précédé le b&timent act«el ; il avait pour Toisine la grande dépendance qui existe au cAté gauche. La galerie, les lucarnes, les gargouilles, les cornieb^ et tous les détails de Tappareil sont de la Renaissance. Une preuve iconographique vient cautionner notre opinion, car, après le passage d'Henri IV (1595), la compagnie de l'Arquebuse fit exécuter une verrière {voir à la Bibliothèque) représentant la station du roi devant l*bètel-de-vllle. C'est le bâtiment dont nous parions qui occupe le fond du tableau. U est décoré d^une tribune tapissée et chargée de musiciens.
Bu 1598, le Conseil, qui s'était déjù agrandi» vota Uacquisition de diverses ma^ns pour l'extension de rh6telde*vllle» et alloua une somme de cent écus aux Gordeliers, pour indemnité d'occupation.
En 1600, acquisition, de Pierre de Guilly, d'une maison occupée jusque-là à titre de bail, pour être annexée à l'bô* tel-de-vllle. Ces actes ne laissent aucun doute sur rassictte
bourg d'aller aux Etuves-auœ-Hommes même que quand il ne s'(igi8S€iU que de danser. Lessermous prenaient souvent les Bluves il partie, el^les uornimiienl stufse prastibulosds. Il est vsil qu'il iB'y commettait publiquement et'oafeptcment dt» aetes de débauche.
La gendarmerie, ensemble assez mal réussi de b&ti* ments, remplace l'ancien couvent de la Congrégation de Notre-Damey qui s'établit à Troyes en 1528. Une colonie de la maison de Vitry-le^lrançoîs forma le
noyau de la nouvelle communauté, dont les membres se consacraient à renseignemeat. La reine Aune d'Autrîche, qui se trouvait à Troyes en ^630, assista à la prise (l'habit de deux jeunes ûlles, et leur donna ellemême le voile.
Ayant l'entrée en possession ées congrégantines, la maison connue sous le nom d'Hùtel de la Licorne seiv ¥it de classes au collège fondé sous Charles IX, en pemplac6ment;des grandes écoles paroissiales. La translation du collège dans l'hôtel Pithou avait permis au couvent de reprendre l'hôtel de la Licorne. Les sœurs de la Congrégation furent dispersées en 4762, à cause de leur opposition à la bulle IJniyenitus, comme les ^œurs noires et les Carmélites de la ville l'avaient été pour la même cause en -1749. C'était dans le voisinaçje de la Licorne» mais sur le côté opposé où coulait la rivière, en face la rue du Marché^ux-Trapans» que se trouvaient les Etuves aux femmes incendiées en 4696.
La .place du Marehé-^mx-Trapans, ou aux planches, qui Ji-éveille d'autre souvenir que celui de l'ancienne tisseranderie et du marché qui s'y tenait, coudoie au passage les rues de la Grimace, du Donjon, des Etuves, maintenant confondues sous le nom du mécanicien Gambey. La Grimace était l'enseigne d'une auberge; le Donjon était une dépendance du couvent de Poicy. Quant au nom de la rue des Ecoles, il éveille un sou-*
venir du moyen-âge; c'était dans ce quartier que se tenaient les écoles de Saint-Remy,
La place actuelle de Féglise, autrefois close de murs, était le cimetière de la paroisse, fin octobre 479t, ce cimetière fut envahi par la milice bourgeoise, les hus* sards et les suisses de la garnison de Troyes, en vertu d'un ordre provoqué par les troubles de Paris.
BGL1S£ SAINT'R£11I«
L'histoire de cette paroisse n'offre que peu d'intérêt;
elle est, poiir ainsi dire, toute domestique et roule sur des prétentions, des conflits et des procès.
Le monument lui-jojême est un des moins remarquables de Troyes.
c G^est, comme nous FavoDS dit ailleuis (I), ud amas de pans de murs, de piliers où rœil cherche en vain une peu* sée d'harmonie,
» La maçonneiie a été repriBO et retenue dans pluirîeurs endroits depuis la fin du W slède, époque h laquelle remontent les plus anciennes constructions encore existantes. Les traces de ces raccords faits, sans aucune préoecnpallon des lois de Tunité, se révèlent particnlièrment du c6lé des transeepts. »
Le portai! principal, construit vers la fin du xiv* siècle, n'est qu'iuie simple porte à voussures portées sur des coloniieues en faisceau. L'cnuéc inéiidioiialp est de la même date et du même style. Les fenêtres, reprises et réparées au XV siècle, ne rappeileul la cûiibtrucùou primitive qu'au bâS-côlé du nord.
Le clocher, qui du soi à la pointe mesure 54 mètres environ, a été bàii aux frais de la paroisse, comme l'indique
(1) AUnuBdeVAube*
celte iiiâcripuon, illisible aujourd'hui, qu^oQ a gravée sur la face extérieure de la muraille :
L*an de grâce mille trois cens Qoatrevingt six de léal cens Diex joai d'april fat commencée Cette jolie tour <ffuxtét Par les magaillien de l^^glite ])iea knr doint giftoQi et ftaDèhiie*
L^intérieur de Saint-Remi a été assez maltraité ; plusieurs de ses colonnes ont été dégradées. Les anciens vitraux de Gonthier, les sculptures de Gentil et de Dominique ont disparu. Plus heureux, le beau Christ en bronze que Girardon donna à Saint-Remi, sa paroisse, a été conservé.
Le grand artiste, au milieu des séductions de sa brillante carrière, n'oublia jamais son pays, où il aimait à leveoir faire les vendanges. Deux plaques de marbre, dans la chapelle des transsepts, prouveui qu'il songea aux pauvres.
Outre le crucifix de bronze, il existe deux figures d'ange et deux médaillons de cuivre qu'on aiiribuc à Girardon. Dans la chapelle désignée sous le nom de l'artisie, est une belle toile de l'Ecole italienne : la Madeleine iepentarite. Des sujets tirés du nouveau testament décorent des panneaux sur bois, à la sacristie. C'est un spécimen de Fart aucien, curieux par la composition, par les détails, et surtout par ses naïvetés iconographiques. Il y a à Saint-Remi plusieurs tableaux de ISiaet de l'Estaing.
C'est à une confrérie établie k Saint-Remi que revient la foudatioQ (le la Belle-Croix qui se trouvait devant l'hôtei-dcvilie. Paroisse fort ancienne, cette église avait pour £uccur« sales Saiot-Frobert et Sainte-Madeleine.
GOLlAgE PITHOU.
En regard du porche de Saint-Remi, s'ouvre un portail du temps de Louis Xlll, sur lequel on lit encore l'injonction grecque :
T012 NOMOI2 HEieOY.
fit ces deux mots latins :
COLL£GIUM TE£CO-PIIflOEÀKUM.
Ces deux ioscriptienS) à l'allure macaronique, semblent mises là tout à la fois pour apprivoiser les écoliers, leur donner un conseil et leur laisser un souvenir. C'est bien renseigne qu'il fallait à la science spirituelle, plaisante, et cependant esclave des règles, comme la pratiquaient les Pasquicr, les Passerat, les Pithou et tous les hommes graves de leur temps. Érasme n'eût pas désavoué le jeu de mots grec et laUn qui s'épanouit, hélas ! pour peu de temps encore au frontispice de la maison paternelle des Mres Pithou. Bientôt les éco- Itelrs du Lycée émigreront; la grande construction qui s'élève sur l'emplacement de l'ancienne gare du chemin de fer remplacera prochainement le vieux Collège.
On a vu tout à l'heure les débuts de l'enseignement classique à l'hôtel de la Licorne En -1021, il s'installait où il se trouve encore, en vertu du testament de François Pithou, avocat, seigneur de Bierne, frère du célèbre Jurisconsulte écrivain qui occupa si dignement, aous Henri IV, les hauts emplois de la magistrature.
Le donateur, outre sa mabon, avait laissé t rétablis* sèment sa bibliothèque, ses biens de Moussey, et tout le numéraire qu'il possédait.
Sur l'avis de Louis XIII, les Frères de l'Oratoire furent charf^és de la direction du Collège. François Pithou, qui éprouvait, comme la population de Troyes, une violente antipathie contre le corps des Jésuites, avait eu le soin de stipuler leur exclusion duGoUége, à peine de nullité de ses dispositions testamentaires.
Deux prébendes de la collégiale Saint-Étienne, des
dons d'ikiinequin, docteur en Sorbonne, des pères Rhonet et Lombard, oratoriens, de Vinot, du comte de Ghastellux, et de plusieurs autres, grossirent les res-
sources de l'établissement, mais ne permirent eepen« -dant pas de maintenir la- gratuité de renseignement. En 4695, chaque élève de flmille aisée paya deux écus par an. Maintenue jusqu'en la rétribution s'éleva
alors à quati'C écus.
Après diverses modincalioiis administratives, le Collège de Troyes devint exclusivement municipal. A ce titre, il fut l'un des premiers de France. Depuis l'ancien Collège a été transformé en Lycée.
Le nom de iHthou donné à la rue où se trouve son hôtel, s'appela de la Chasse, de TStrille, du Haume; rien de particulier ne méritant d'y être signalé, péné* trons dans la rue des Bûchettes, Cette rue faisait autrefois partie du clos de ia Madeleine, un de ces groupes de maisons qui au moyen-âge constituaient des bourgs isolés dans rcnceiate; c'était autrefois le marché du menu bois. A son débouché supérieur, la rue des Bûchettes pénètre la rue Paillot de Montabert, dont le côté droit se nommait, avant ^1854, du Coq, et le côté gauche, du Domino.
La me du Coq n'a pas d'antécédents à signaler ; celle du Domino, auparavant de Châlons, possédait, au XIII' siècle, les halles de Ciiàlons et celles des marchands de Beauvais. Au xive siècle, les orfèvres de Troyes s'étaient groupés dans la rue du Domino, qui tirait son nom de l'habitation d'une famille de ce nom, dont plusieurs membres furent attachés à la Monnaie, et la plupart exercèrent la profession d'orfèvres.
Maintenant, dans toute leur longueur, les deux rués lappelleut le nom du savant auteur du i raiiê de la Peinture.
C'est encore un nom-propre, celui de M. Gharbonnet, ancien recteur de l'Université de Paris, qui décore la voie de prolongement des Bûchettes. Du reste, ce nom vecommandable a remplacé celui d'une famille an»
cienne, la famille des Lorgnes, qui occupait une haute position dans la ville. Le voisinage de l'église et des raisons de topograpliie modifièrent plusieurs fois les dénominations appliquées au quartier. On le désigna fréquemment sous le nom de rue de la Grande-École, en raison de Texistence d'uQ établissement scholaire qui relevait de la cathédrale.
Une vaste maison particulière, qui occupe Textrémité de la rue Gharbonnet et Tangle de celle des Quinze- Vingts, se recommande aux curieux, aux mêmes titres que les hôtels de Ghapelaines, des Ursins, de Vauluisant et de Mauroy. C'est l'hôtel Marisy.
HÔTBL HAEIST.
Il se compose d'un gros corps-de-logis de cette struc* ture étoffée particulière aux édifices du xvi« et du xTir> siècles. Hautes et larges fenêtres partagées par des meneaux en croix, cordon de pierre traçant la division des
étages, corniche terminale , grand portail sous voûte, murailles épaisses, vastes pièces à hauts plafonds, tel est son caractère général.
Les particularités décoratives à remarquer sont une belle grille de croisée protégeant l'une des fenêtres du re^-de-chaussée. Les mailles subissent un rétrécisse* ment proportionnel en raison de l'augmentation des risques d'escalade* La tourelle hexagone, qui occupe en encorbellement l'angle de la maison, va de pair, pour l'élégance, avec celle de l'hôtel des Ursins. Sur un cul. de-lampe mouluré, feuillagé, portant frise à figures de ronde-bosse, pose un rang de consoles dans lesquelles • s'agence le socle de six pilastres partageant le lambris. Dans chaque compartiment s'inscrivent les armes des Marisy, celles de Micheile Molé, femme de François de Marisy, les partauic flanqués de tours d'argent, et ie
•îBUJtiol n
1 1 1 aao dlsabeau de Lamprémont, mère de François iarîsy. Un groupe trînitaire de pilastres, sous enta- ^ ^lent, monte à Taplomb des pilastres du lambris;
: UB re fenêtres frontonnées et à baies carrées éclairent .*urelle. L'ornement terminal de la toiture est un hexagone à jour, sur pilastres, avec lintenux à inets. L'anglet, le cercle et le losange, sont les "*)aux éléments décoratif de la construction. ^yfgl Sffli façade intérieure, sur la cour, s'échelonnent des tris*variés d'exécution. Leurs diapiteaux sont ?ieui exemple des libertés de la Renaissanee ; les 9urs ont semé les corbeilles de figures d'anges et aux, (le pièces héraldiques et d'araLesques.
ùle\, coosirait en 1551, appartenait à la famille Malt plusieurs membres furent maires de Troyes sous {, Louis XII, François l**. Dans radministralion du \ seL rofiiee de greneltrier ; dans celle des eaux et maîtrise ; dans radmiaistration de Taumône, rolTicd de eoDseiller-trésorier ont été occupés par des Marisy. Lors de rentrée de Charles 1X« François de Marisy et Odard de Marisy portèrent deux des quatre bras du dais sous lequel le roi fut conduit.
L*hôtel de Marisy, qui a sa façade sur la rue des QtUnze- Fingts, nous amène à parler de cette rue dont les trois anciennes sections se nommaient des Gris-d^ÂrcIs, du liortierd*Or, des Quinze-Vingts. Le nom de Gris-d'Areis est nue indication indusirielle qui fixe l'endroit où l'on Tendait une étoffe qui se fabriquait à Arcis.
La rue du Mortier-d'Or, naguère de la Vieille-Saulnerie, de Gérard de Nivelle, de Golas-Vcrdcy, renfermait Tbabitation d*un membre de la famiUe de Golbert^ le célèbre ministre de Louis XIY.
Quant à la rue des QvÂnze'Fîngts, elle tirait sa désignation d*an fief de Thospice des Quinse-VIngts, qui fut confondu dans les b&timenis de Fbétel eonstmil par Christophe de
Menissou, receveur des doiaaines, et doui le Cercle lUlécaire occupe la plus grande partie.
La rue du Palais-de-Justice , qui succède à celle deà Bûchelles, couiinue la .veine arisiuci aii jue sigiialéo rues de la Monnaie, de Gliainpeaux et des Quinzo-Yingls. Son nom de Bouijg-jNcuf, qui indique une création récente au xii^ siècle, a persisté jusqu'en 1851. Au numéro 5 se trouve la maison de naissance de Pierre Grosley, le chroniqueur troyen par excellence; au 10, rancieii huicl de la famille de Vienne, qui joua un rôle iiiiporlaal peudaut la Ligue, et Iravailla aciivcraent à la reiidilion de Troyes, sous Henri IV. Antuiiie (le Vieane fut noumié, en lo92, conimiss;ùre général des guerres; sou pelil-lils dcviul licuienanl parliciilier au Châtelel de Paris; Pieire de Vienne, seigneur de Torvilllers, composa quelques pièces de vers latins, imprimées en 1666.
D'une noblesse couiestée, le commissaire général fil graver, sur la façade de sa maison, ce vers d'Horace qu^x)n peut y lire encore :
Et documenta damus quâ simus oi^igim nati.
Au n" 15, l'hôtel des Vireiois, anciens magistrats:
Au 58, la maison de M. Huez, «mire de Troyes, victime
d'un odieux assassinat, en 1789.
Plusieurs détails de maisons de pierre, dans le haut de U
rue, sont des legs de rarchitecture du kv^ siècle.
PALAfS DB JUSTICE.
Sans les souvenirs qui s'y rattachent, le Palais de Justice mériterait à peine d'être mentionné, car c'est
une construction d'une complète nullité.
Il y avait là l'hôlel de la femme du conscilltrr d*F!lat Ylgiiiec» M'n<< Marie de Mesgrigny, flUe d'Ëustacbe de MesgrIgny, qui dirigea l'expédilion de la journée deSaiot-Lamberty célèbre par les combats engagés dans les mes de Troyes. ||me vignier donna son hôtel à des Carmélites de Dieppe et de Rouen pour y fonder un couvent. Cétatt eo 1^0.
Eifelséeseii f749, h la suite des querelles proroqaées par
du premier bâtiment municipal. Du reste, nous ne preHen- (ioiis pas contester la possibilité de réunions extraordinaires du corps de ville dans d'antres endroits, même depuis la pos* session constatée à la fin du xv* siècle.
Dès 1616, la municipalité projeta la construction deTédifice aetael. Les lenteurs qui avaient marqué Texécution de rancien hôtel-de-ville se reproduisirent. Commencé en 1624, le corps- de-logis, dont Tarchiiecte Louis Noble dressa les plans et les devis, resta ébauché jusqu'en 1655. Repris k cette date, il était encore Inachevé en 1665. Enfin, confié à Tarchitecte Gottard, à partir de cette époque, il fut terminé en 1670. Certes, on n*aeeusera pas Tadministration d'alors de trop de précipitation. Mais Texcuse de sa lenteur se trouve dans le défaut de ressources. Le 15 juillet 1625, le duc de Nevers, gouverneur de Champagne et de Brie, posa la première pierre. Bn 1687, une statue en pied de Louis XIY fui placée dans la niche qui surmonte la porte. Elle fut brisée dans les premiers jours de la Révolution» et remplacée par une figure de la Liberté qu'on a coiffée d'un casque au lieu du bonnet phrygien. C'est maintenant une Minerve. Dans le cartouche, pendant Texistence de la statue de Louis XIV, se trouvait un quatrain de Santeuil, dont voici le texte :
lUe est quem totis ambit Victoria pennis.
Hic pelago, hic terris, taio sibi jura Mit Per quem leiligio tôt ab hostibas nna briiiiii|riiat. Urbs dicat antiqna velligionis «maiit.
Pendant la période terroriste, le quatrain fut remplacé par la terrible et dérisoire devise : Liberté, Egalité, Fraternité ou la Mort,
Cette inscription transitoire fut remplacée à son tour par ce distique anodin et optimiste :
Minerve ferme eulin le temple de la guerre, La justice et la paix ront régner sur la terre.
Oïl a eu le bon esprit d'effacer ces deux vers qui n'ont jamais cessé' d'être une mystification. Nous souhaitons qu'ils deviennent une vérité.
La décoration de la façade eitérieurese compose, au rezde-ctaaussée, de pilastres corinthiens sous entablement ioni-
que; à l'élâge, de colonnes en marbre noir ^ chapiteaux composites portant uo entablement corimhien. Malgré sa tournure classique, cette façade est irrégulière, témoin ses deux extrémités. La toiture en carène est surmontée d'un campanile couvert en dème.
La grande salle, restaurée depuis 18.j6, n'est pas en rapport de date avec rextérieur. À i ancien plafond à moulures on a substitué des caissons de la Renaissance; la corniche primitive a été conservée. La grande cheminée ancienne, réparée comme la salle, offre le même anachronisme. Son trumeau est orné d'un beau médaillon de marbre biaBC, sculpté par Girardon. Il représente Louis XIV; au bas on lil une inscription latine composée par Racine.
La grande cheminée du corps-de-garde, au rez-de-chaussée, a heureuseraenl échappé aux resianralions. La tablette portée par des cariatides à gaines feuiiiées, est surmontée d'un iruine.Hi Irontonué, aux armes de France ornées d'attributs militaires.
La façade intérieure de l'hôlel-de-ville se présente entre deux ailes. Sa porte en saillie, avec ses colonoes anuelées, est tout ce qu'il y a à signaler.
La chronique de l'Hôtel-de- Ville est pour ainsi dire l'histoire politique et iminîcipaie de Troyes tout entière. 11 n*est pas un événement, pas une mesure d'intérêt public depuis le xvk siècle, qui n'ait eu pour point de départ, pour aboutissant ou pour théâtre, l'édifice dont nous nous occupons.
Durant les trois siècles qui ont passé sur le monument actuel et sur celui qu'il a remplacé, que de faitâ, que de contra.-tes !
Sans s'occuper du vieux parlouër et des délibérations intérieures des officiers municipaux, û y a des événements de toute nature à relever dans le passé.
Au temps des guerres de religion, lors du passage des rois et des princes, des fêtes et des réjouissances, des manifestations de toute sorte se sont produites à rHétel-de-Ville.
Sans remonter plus loin que Charles IX, on voit à 1 occasion de son passage s'élever une pyramide iriompliale ; lorsque les publicaiions de paix, les proclaaiaiions, les appels ou les averlissements m ( liai eut en mouvement les trompeites municipales; lorsque le signal des fêtes publiques était donné paries hautbois el It s instruments soldés par le corps municipal, c'était toujours de rHôtel-de-Viiie que parlaient les premières fanfares.
Pendant cette période d'agitations passionnées qui répond à la durée de la Ligue, combien de fois rédifice municipal ne fut-il pas assailli! Les permanences imposées par la nécessite, les acclaiiiaiions de la popularité, les huées, les menaces de l'impopularité, les vivat et les malédictions, les prises de possession, l'exhibition des pouvoirs, du droit et de la force, tout ce qu'il a de vivant, d'actif, d'emporté, tout ce qui exprime la vie collective de la population, s'est fait ou a retenti dans l'enceinte actuelle.
Au temps où les passions populaires surexcilées obligeaient à ue sortir que la main sur la poignée d'une dague ou d'une épée, en 1590, le maire n'arrivait plus à l'HôleUde- Ville avec ses allures habituelles; il marchait flanqué de haltebardiers ou d'arquebusiers. En 1594, au moment où un héraut d'armes apportait au corps de ville des lettres de Henri IV, demandant sa reconnaissance en qualité de successeur légitime de Henri III, une troupe de partisans entourait l'hôtel et par ses cris arrachait une détermination favorable; elle provoquait l'envoi d'une dépuiation au roi pour prêter, au nom delà population, serment de fidélité. C'est devant le siège de la municipalité qu'Henri IV reçut le cadeau de la ville au milieu des fanfares. Les canons et les fauconneaux dans leurs jours de belle humeur tonnaient inoffensifs devant la façade; presque pas de mois ne s'écoulait sans que l'on dressât un mât entouré de fagots et de fascines auxquels on metiaii solenDellement le feu , car chaque événement, traité de paix, victoire, naissance de dauphin ou de princesse, avènement au trône, etc., amenait son feu de joie. Ce qu on a brûlé de bois de réjouissance pendant des siècles, à tous les coins de la ville, dépasse ce qo'uD pourrait imagiaer. Quaod il passe ua personnage
quelque pou haut monlé dans la hiérarchie, tout aussitôt rédifice se pomponne et fait toilette; le satin blanc brodé d'armoiries s'étend en abri ou en dais au-devant de rentrée, puis ce sont des échaf.\ndages lajii^sés, des orchestres aériens, des guiriandes, des cliapeaux de fleurs et des brauchages. Cela se faisait pour un prince, même pour un simple gouverneur de province, Lénioin le duc de Hhetelois, en 1618. Il n'est pas besoin de parler des harangues bourrées de latin, encadrées dans toutes les fleurs du jardin de la rhétorique, qui venaient s'étaler au seuil municipal; c'était une pri" rotative, une loi de réliquelte et du cérémoniaL Le formulaire l'imposait, hélas, dans des dimensions et des conditions qui ont dû, plus d'une fois, éprouverJa patience des destinataires. *
Nous venons de parler des feux de joie. Sous Louis XIV, en 1668, il y en eut un, parmi beaucoup d'autres, à l'occasion des afîaires de Bourgogne. Voici ce qui fut fait; nous citons un mémoire officiel ([ui fera voir exactement ce que c'était et comment la cérémonie se prauquait :
f Le leu fut de fagoU attachés h uiie pièce de buis, haute » d'environ 40 pieds, au haut de laquelle il y avait une re- » présenta lion (tableau) de ville, icelle pleine de saulcisr* » sons et pétards.
M Le feu fut mis en\'iron sur les sept ou Ijnit heures du soir, » par M. le mariiuis de Prasiin, comme lieulcaaiU du roy de « celte province, lequel ï^e trouva < ii cette ville;
» Le marquis de Lesguillon, bailli de Troycs.
» Lefebure, lieutenant-général. — Le procureur du roi, s> M. de la Ferté et Vigneron, maire, avec chacun un flamm beau de cire blanche.
» Fùrent tirés au-devant de l'hôtcl-de-villc les Jeux 9 d'orgues et quatre pièces de gros faulxconneaux...*. .
» Fut brûlé, ensuite du feu, deux douzaines de fusées » voilantes dans la eour de rhôtel-de-ville«....
9 Furent faicts des feux de joye dan$ toutes le»rue$,e^»
Nous passons sur les autres exploits de la pondfe à c»^ non*
Veut*on savoir eommeat on annonçait la publicatioB d*un èvèoement politique on dynasiique? Au lieu des placards
économiques qui ne dérangent qu'un ou deux coUeurs d'affiches, voici comment les choses se passaient encore on 4668, la date du feu de joie dont il vient d*ètre question :
Le gouverneur de la ville ou de la province, le corps de ville, le présîdial, les commissaires, les officiers et sousofficiers des irenle-deux compagnies de la milice bourgeoise, les notables, se formaient en groupes et parcouraient les rues au son des trompettes et des !îant-bois, cl faisaient de nombreuses stations qui commenr iient à rHôtel-de-Ville ; à chaque station, rariillerie qui suivait le cortège faisait des dé<'lKirges.
Toujours dans ie même ordre de faits, il y a des particulariiés h citer. Quand un grand personnage arrivait ou passait h Troyes, on lui portail des cadeaux dont Timporlance se réglait sur sa dignité. Il y avait souvent des comestibles, de l'argent, et toujours du vin et de l'hypocras.
Quand François Claude de France sa femme, et les princosses dji sang, durent venir à Troyes, en 1520, outre le présent du roi qui consistait ra une statue, symbole de foi, enchaînée à un cœur d'or, et en une coupe de vermeil renfermant des pièces d'or, on décida qu'il serait donné, par le corps de ville, k la reine : 12 tabliers et 24 douzaines de serviettes fines; 8 tabliers et 16 douzaines de servieiies à Madame, et ainsi en décroissant, en tabliers et en serviettes aux autres princesses : c*était bien entendu, la municipalité qui portait ses cadeaux. Quant au populaire, il avait aussi ses amuseiiicnts. Il y avait des tables où Ton donnait à boire et à manger aux passants, les jours de grande réjouissance ; on faisait également donner de grands banquets aux ambassades et aux députations de passage. Le viii d'honneur était toujours de la pailie, quelle que fiit la dignité du personnage. On mesurait la quantité des pièces à son rang. Il en était de nicnàc des cadeaux de bouche. Le côté pantagruélique de l'administraiioD municipale n'est pas le moins curieux ; le gibier, le [loisson, la volaille, les andouilleltes, les langues de mouton accompagnaient tuujoiirs les vins d'honneur. La ville, surchargée d'obligations culinaires, avait dû prendre le paitl d adjoindre à son personnel d'employés des cuisiniers cl des marmitons.
Pour un simple lé^al qui passerait aujourd'hui inaperçu, ou ne recevrait que des politesses individuelles, la Tille fit des frais considérables. C'était ea 1589, et le légat était le cardioal Cajelan. Ou I hébergca; il fut mis sous un dais aux armes papales, royales et municipales. Le clergé, la justice et le corps de sille l'iiccompagnèrenl soleuin lleineni, et Ton fit tapisser ( ouics le» rues du parcours. Six niille hommes, commandés par le cumle de Saint-Pol, étaient allés au-devant du cardinal. On ne saurait croire, au surplus, jusqu'où étaient poussés les scrupules en niaiière de cérémonial. La visite olBcieHe, eu corps, était le moindre des devoirs; on la rendait au plus mince personnage. Il suffisait d'avoir la direction d'un service ou d'une administration quelconque pour qu'aussitôt le corps de ville sortîi en costume, avec trompcltes, et ce qui s'en suit. Les dépenses de représentation, de réception ; celles qu'on taisait en cadeaux et en fêtes devaient former un gros article du budjet.
Ce qui frappe surtout dans Pensemble des actes municipaux, c'est la multiplicité et la paternité de leurs applications. Aujourd'hui tout se résume par des mesures de police, des emprunts, des constructions, Tadministration des deniers publics, et dans les circonstances critiques par des réductions de la taxe du pain, par des ateliers communaux qui trausfornieni les ouvriers sans besogne en terrassiers. Autrefois, et en ne remontant qu'à une centaine d'années, la ville aclieiait du grain, alimentait le travail en commandant des marchandises; elle établissait des maisons de santé, et pénétrait dans rintimité des classes malheureuses par une foule de moyens de soulagement. Peut-être les choses valent-elles mieux, sont elles mieux réglées et moins accessibles à l'abus, mais l'administration y a perdu le caractère qui était le ressort des anciennes municipalités. Il est vrai que ses pouvoirs ont été diminués au profit du pouvoir central.
Revenons à l*Hôlel-de-Ville.
On a entrevu un coin du tableau, le défilé des fêtes et des cérémonies, le mouvement municipal, politique et militaire. Sous le rapport judiciaire, la maison de ville a aussi ses chroniques. Là potence qui s'élevait à ses abords n*a pas tou-
jours été oisive. En 1787, on y pendait encore. A la siiite de rénieule qui éclata le ii juillet, un noniiné Kol>en y fut accroché. Les assassins du maire, M. Huez, vinrent aussi devant le perron faire amende honorable.
Nous n'avons pas besoiii d'insister sur des faits presque contemporains. Chaque changement de pouvoir amène sa manifestation à rhôtcl-de-ville. C'est ainsi que la statue de Louis XIV, celle do la République, la Fleur-de-Lys du campanile, le Coq, son rempla( ant , et les drapenux de toutes les couleurs, ont tour à tour eié ièi» s, diipo&sédés et renversés ; si bien qu^on a pris le parti de ne plus se mettre en friiis d'emblèmes.
Aujourd hui l'Hôtel-de-Ville renferme les salies d'audience du tribunal de commerce, des tribunaux de paix, du conseil des prud'hommes, les bureaux de police et de la caisse d'épargne. Les divers services de l'administration y sont également concentrés. Les archives mtinicipales sont d'une grande importance; les documents qu'elles renferment donnent une haute idée du rôl' et du rang de la ville de Troyes pendant le moyen fige et jusqn au xvii* siècle. Beaucoup d'autographes de personnages célèbres, rois, prince», hommes politiques, écrivains, artistes, etc., y sont conservés. Il y a notamment une collection de lettres de Henri IV, des lettres des chefs de la Fronde, des procès- verbaux révolutionnaires, des pièces relatives à la Ligue, sans parler de tout ce qui regarde le passé militaire de Troyes : fortifications, milice, artillerie, l'industrie, l'archéologie, le cérémonial, les fêtes publiques, etc.
En descendant la nie de l'Hôtel-de- Ville, il faut noter sur la gauche, aux numéros 66 et 68, remplacement de l'ancien théâtre, qui datait du temps où Tart dramatique, abandonnant les échafaudages en plein vent, sur lesquels on représentait les mystères, les soties, et tous les grands mélodrames fantaisistes du moyen^ge, connus sous le nom de Jeux et de Diableries, commença à se renfermer dans des cadres réguliers et à adopter
des formes littéraires déterminées. Le premier théâtre fut brûlé d'abord en 4 731, dans la nuit du 9 au 40 itvril, et une seconde fois le 7 avril 4775.
Plus bas, en fàce de Saint-Urbaîn» il y avait 4eux jeux de paume. A l'extrémité de la rue, on voyait plusieurs grandes hôtelleries.
Le quai Napoléon, où finit la Grande-Rue, s'étend sur l'emplacement des rues du Mouton-Blanc et des Bains. Le lit du canal occupe le sol du côté droit, et le quai de droite a pris la place du ru Cordé, comblé au moment de rétablissement du canal.
Entre le pont de la Salle, auquel correspond maintenant le pont tournant situé au débouché du bassin, et le pont de la Girouarde, dont la direction se retrouve dans le pont tournant conduisant à la Cité, il y avait un établissement public connu sous le nom d'£tuves-au^ Sommes.
C'était une propriété de la collégiale Saint-Etienne qui avait le privilège exclusif de tenir et de posséder des bains publics. Ces Etuves paraissent avoir succède a uii établissement gallo-romain. Elles n'ont disparu que vers la fin du siècle dernier. Depuis longtemps elles étaient sans emploi. L'usage de plus en plus développé du linge, la répugnance progressive du public pour la promiscuité des Eluves, et Passainissement graduel des villes, les avaient rendues iuutiles.
Les Etuves-auX'Hommes étaient un bâtiment de roche et de lu iiiue de 22 mètres de façade. Cinq divisions en ogive partageaient le rez-de-chaussée. Une galerie en berceau de 4 mètres de large régnait le long de la façade intécieure, un étage répétait à peu près ces dispositions.
T.es Eluves remplaçaient souvent le café, la salle de bal, le cercle, et malgré les défenses légales et ecclésiastiques, il arrivait souvent que h sépî^ration des Eluves n'empêchait pas les hommes d'aller à celles des femmes, et réciproquement. Au xv^ siècle, il fui défendu aux religieuses de Stras-
la fameuse bulle Uniyenîfus, les Carmélilcs enrent pour successeurs, en 1750, les lilles de Sa i ni- Bernard, qui ne (irenl que passer. Les Jacobins snccédèrenl aux Bernardins lors de leur prise de possession des bàlinients de la Congrégation Ils s'inslalîèretii m 176C. La Révolution les dispersa. De l'ancien couveui ei de sa clHipelle, il ne resie plus rien. Le Palais de Justice aciuel n'est qu'une maison particulière dans laquelle logea l'empereur Alexandre i*'^ de Hus^îie en i814. La rue Grosloy, ouverte eu 1796, occupe une partie des terrains du couvent.
Dès le xii* siècle, la rue Jaillani-Deschainets existait suus le aoiii de rue de Provins. Il y eut plus lard, en 1488, l'hôpital SjiîJi-Alfraliaiïi. C'ct;;ii tme fondation du comte Henri-lc-Libcral, qui avait fait le vœu de l'établir en H78. Elevé à l'enirée du faubourg $»ut-Mariin, cet hôpital fut détruit pendant la guerre anglaise. On le transféra dans la rue de Pi ovins, qui avait pris le nom de Rouai rie, à cause des ateliers de charrons, ou royers^ qui s'y trouvaient. L'hôpiia! étant devcDu sans objet, on y mit, eu 1507, des filles repenties, iroù YÎntle nom des Filles^ que la rue portait encore eu 18d1, avant celui de M. Jaillaat-Deschainets.
Plus heureux que Jean Passerai, poète spirituel et fabuliste ingénieux, que Genlil , Linard-Gonthicr et plusieurs autres, U . Jaillant figure parmi les illustrations ariistiquer, scientifiques et liitcraires, au grand livre des rues, pour avoir légué sa fortune à la ville. La reconnaissance de la municipalité est certainement louable, mais on n*eùt pas dû oublier des noms dont l'éclat rejaillit sur la cilè, et qui wtA sas titres de gloire. Au bout de la rue des Filles s^onmit li porte Saint-Antoine. La seclioD qui y aboutissait portait le nom de Croc-Zamct, de cros, creux,
La longue voie qui du sommet de la ville descend presque régulièrement jusqu'aux quais do canal, sons le nom «oiqoo de rue du Bois, portait dans la partie sapèrieiire~ celui de. Corlerie. C'était le quartier de la vente et de Tessai des ehe- MHix. Corterie vient des carraHen, eortien, espèces de vétérioêlres jufés qui mient pour missloo de signaler les vices
des animaux mis ea vente. Il y avait aussi dans la Gorterie le célèbre jeu de paume de Braque. En 1861 , une grange de la Gorterie servit de jiréche aui ealvinistes; ce fut ie premier qui réunit les dirôidents de Troyes. Dans le haut de la rue était la cour des Canons. G^ètait vraisemblablimient un arsenal.
La rue du Bois, nommée au ziii* sSèele me du Oos-de- Troyes, puis du dosnle-Ia-Madeleine, était le marché au bois de oonstrnetlon. Il est encore remplacement fixé pour le débit du bois de corde, des cercles, des osiers, etc., etc. Les Ghartrenx du faubourg Groncels avaient une maison de ville dans la rue du Sois. En 1564, on mit dans cette rue le marché aux porcs.
éOLISB m SÀINTB-WADBLBINB.
Succursale de Saînt-Remi, cette église est assez ancienne. On manque de renseignements sur les circonstances de sa fondaliuu. On croit généralement (j^u elle existait au xie siècle.
La paroisse prit rapide m eut de l'importance, en raison de la richesse et de la haute position des familles établies dans sa circonscription.
Gette église renferme des constructions qui ont le privi^ lége de rantériorité sur tout ce que les autres édUlcesTeligieux de Troyes contiennent de plus ancien. Sans la mine des parties aboutissant au portail» ce serait jm monument d'nn grand intérêt. Pourtant, Il ne faut pas se plaindre de la dernière période ogivale, car on lui doit le jubé» la porte de déture du cimetière, et de très-beaux vitraux. On ne peut que regretter la tardive entreprise de la tour, grande masse sans reliefs où se superposent des pilastres de la Renaissance. Th>p large pour sa longueur, et écrasé par une vodte de sept mètres seulement, Tintérieur ne rachète pas . les irrégularités de Textérleur..
Le portaQ principal n*est qu^une porte à voussure cintrée de la plus vulgaire apparence. La porte septentrionale est malheureusement indescriptible; la voussure, qui dénonce h
traosition du roman h l'ogive et los ébrasemeots, ont été prorondément dégradés. La porte de Tanden cimetière, avec des élémeats eotièrement semblables à ceux de plusieurs autres constructions de la demièie époque de l'ogive, ne les imite, ui ue les copie. La même remarque peuts^appliquer k tous les monuments de la même date. Ici, la disposition con- Mste dans deux éperons lisses, avec dais ouvragés au sommet. Une porte à cintre surbaissé est percée dans la lar* geur de Tintervalle. Elle sert de support k un arc ogivé à talon^ dont l'archivolte est festonnée. Sous Tare une nicfae à dais; au-dessus, en pignon, un champ de meneaux appliqués en diagonale, au mUleu desquels montent en pointe les contrecourbes de l'arc. Le traobejoue le principal rôle dans romementation de cette Jolie porte, il borde Tarchivolte et relie les meneaux du pignon. A la montée de l'arc, sur la gauche, on voit une salamandre; sur la droite un F cou-* tonné. Le monogramme et l'attribut datent suffisamment la eoMtruction. Elle est du commencement du règne de Fran-
La nef, les ttanssepts et la première travée du chœur, appartiennent h la fin de la période romane. La galerie, qui de la première travée du chœur contourne les transsepts, est composée d^sne série d'arcs en pidn-cintre k brisure qui retombent sur des faisceaux de trois colonnes. Deux galeries se superposent an croisillon nord des transsepts; ailleurs, les arcs du zn* siècle sont à Pétat de fragments. Tout le reste de réglise a été restauré et remanié, surtout au xvi* siècle*
Le Jtt]»é, qu'on admire à bon droit, est une œuvre audadeuie et charmante, due h lean Gualde, sculpteur et ardiiteete, qui nravaillait aux murailles et aux fortifications en .même temps qu'à la Madeleine. Pour diriger les travaux du jubé, lean Gualde recevait cinq sous par Jour en Mver, et jusqu'h sept sous et au<delà pendant les jours d*élé. Mtae en tenant compte de la différence énorme entre la valeur relative de l'argent au xvi* siècle et celle qu'il a aujourdliui, on voit que le talent était modeste (1).
(1) Ân commenceuient Ju xti« siècle, un sou représentait enTiioa
Gualdc sculpta lui-même les escaliers. Parmi ses aides dans Teusi [uble de re.vécution, on trouve un nommé Nicolas Juliot, peut-èlre celui qui se fit une grande réputation, et auquel on attribue le retable des fonts de Sainl-Jeau. Mauroy sculpta les armoiries; Halevin fit trois statues. Commencé de lb08 a 1509, le jubé ne fut terminé qu'à Noël 1517, car ou y travaillait à luisir et oa le délaissait quelquefois pour d'autres travaux.
La masse ou Tambon, comme on désigne le corps du jubé dans les anciens comptes, offrait des difficultés de statique qui prouvent rhabileic du constructeur. Contrebuté entre les deux piliers du chœur, il présenie sur chaque face trois découpures en ogives avec archivolte festonnée. Au-dessus des arcs est la balustrade de la galerie. Entre chaque ogive saillit «ne niche à baldaquin pyramidantsur les piles d'épaufement. La décoration du jubé se prolonge en dais abritant des statues. Toutes les variétés de la flore sculpturale se déploient en crochets, en pédicules, en rinceaux, en bordures, le long des ogives et de leurs contrecourbes, sur les lignes des cordons. Le pilastre, la pyramide, le cintre, Togive, le fleuron, s^entrelacent et se superposent aux dais des niches avec une ^[irofusion et une adresse incomparables. C'est un bijou plutôt qu'une maçonnerie; une ciselure plutôt qu'une sculpture. L'appui est découpé en trèfles et eu fleurs-de-lys. Rica de plus aérien et de plus ^égant que i'escaiier touroanl qm conduit à l'ambon.
On comprend facilement rassuraoce posthume de Jeaa Gualde, qui fit placer sa tombe sous le jubé, < pour y attendre la résurrection sans crainte d'être cerasé, • comme le disait une épitaphe qu'on ne peut plus lire.
Heuieax artistes qui cherchaient dans Tart bien plutôt l'honneur du succès que ses profits !
11 n*y a pas moins de 57 tombes visibles à la Madeleioe i les noms des grandes familles de Vienne, Huez de Vermoiie, Poterat, Marisy, Le Uarguenat, etc., etc*» figurcût daos ee nécrologe.
Les vitfaox de la Madeleine, presque tous fort beaux, re* mutent an xv* et au x\V siècles; ils sont faciles à dater par suite de Thabitude des peintres d'alon, qui appllquaienl
Troyw. — La Madeleine. (Jubé.)
le costume comemporain aux personnages de tous les temps. L'HUtoire de saint Louis, la Légende de saint Eloiy la Passion, la Légende de Consta7itin, la Création, l'Arbre de Jesséy el divers sujets de rAncien et du Nouveau Testameal, garnissent les fenêtres. Les principaux verriers de l'Eglise ont été Jean Cornuat, Jean Soudain, Jean Macadré. CVsi à l'un de ces trois artistes qu'il faut attribuer la verrière de saint Éloi, dont les personnages portent le costume du temps de Louis XIL Ou cite encore, vers la fin du x:v** siccle (1439-60), Jean de Bar-sur Âube, qui lil probablement la verrière de saint Louis.
Jean Gualde exécuta, comme nous l'avoiis dit, le jubé de la Madeleine. Parmi ses auxiliaires était Martin de Vaux, qui fut chargé de la direction des travaux, dans lesquels la parle du cimetière est comprise (1525). Le plan géomélral du portail, payé 60 sous, fut fait par le peiulre Nicolas Cordonnier, el rexécution des iravaui lut confiée à Nicolas Mauvuisin (io5t)). Jean [[(msseau, auquel on attribue une part dans le tra^ ail, éiail sous les ordres de Mauvoisin. Une suite de dix peiites toiles représciii;uit les épisodes de la vie de sainte Madeleine, se trouve dans rintérieur de l'église. C'est l'œuvre de Jean rSicol, élève du Poussin (1675). On y retrouve un reflet de la manièie du maître.
Dans tout te reste de son parcours, la rue du Boîsm fournit plus à l'archéologie qu'un seul édifice de quel*
que intérêt. Au n© 404 est uoe jolie maison, autrefois nommée de l'Intendance, et antérieurement, en 4550, la Maison de pierre, £ile est des premiers temps de la Renaissance.
On y arrive par un escalier de pierre. Les moulures à guillochis de l'encadrement de la porte, les vases sculptés aux angles supérieurs, le profil des conilches, l'appareil en échiquier des murs, la tourelle qui monte au-dessus du coips-de-logis, enfin, la largeur des dis* positions, tout contribue à attirer l'attention. Grand quartier de la tisseranderie, la rue du Bois possédait
aussi, comme la rue d'Orléans, des ateliers de fondeurs. En face du nouveau Lycée, entre les no* 58 et 60, débouche maintenant Tancienne cour des fondeurs. On suppose que le père du sculpteur Girardon avait son atelier dans cette cour. Il demeurait plus haut, à côté du grand hôtel de la famille Quinot (n» 53), dont un des membres, fils à*nn conseiller au bailliage, devint pro* fesseur et censeur en Sorbonne, puis abbé de Beauliea« Girardon exécuta, pour Eustache Quinot, voisin de son père, plusieurs objets d'art qui ont été détruits.
La ruelle 3fauprir/7iée, qui ne justifie que trop son nom, les rues Piliiou, de la Grimace, du Lycée et de la porte de Preize, constituent les dégagements inférieurs de la rue du Bois. Avant l'établissement du canal, le terre-plain du rempart de Preize, un abreuvoir et une chaussée limitaient le bas de lame.
Il n'y a pas trente ans, la longue voie, maintenant sans originalité, qui s'étend dans toute la longueur du quartier-haut, n'était pas réduite à cette promiscuité boutiquièrc, et de petits métiers qu'on remarque entre les iiùts bourgeois qui y restent. Dès avant le jour et bien après la nuit, on y entendait la cadence à triple, note du métier des tisserands. De tous côtés les châssis de papier huilé garnissaient les ouvertures des caves. Derrière ces transparents illuminés se trouvaient des ateliers remplis d'ouvriers. Sans doute il était triste de voir des générations astreintes à subir la tiède et éner* vante température des caves, et à recevoir, tamisé en gris, un jour oblique dont les rayons du soleil n'animaient jamais les teintes. Mais on voyait vivante et importante une grande industrie que les prisons, les campagnes du Nord et quelques grands ateliers éloignés de Troyes ont enlevée. Si la fabrique avait marché au lieu de s'immobiliser, la tisseranderie ne se fut pas annihilée. Les procédés nouveaux et l'hygiène
eussent fait abandonner les caves, mais Tindi] strie fût restée. Une filature, quelques métiers et une grande maison de commerce rappellent seuls Tindustrie des tisserands.
C'est le canal qui est la frontière des deux grands quartiers deTroyes. Auparavant, c'était le ru Cordé qui en marquait les limites.
Si, dans les 4:ucs passantes, le Quartier-Bas ne difiere pas beaucoup du Quartier-Haut, il n'en est pas de même des prolongements de la partie basse. Il y a un mélange de faubourg et de ville dans Taspect. Habitants et habitudes, tout y est contraste. Dans le Quartiei^Bas se rencontrent les grandes usines, les couvents, les vieux cloîtres, les grands jardins, les hospices, les vestiges des quartiers d'adoption de certaines professions, les maisons de refuge.
Prenons la grande artère centrale du quartier, la rue de la Citéy qui commence où finissait la première enceinte, l'Oppidum gaulois* Tout d'abord on y coudoie rHôtel*Bieu-le-Gomte; mais jadis il fUlait passer sur le pont et sous la porte de laGirouarde, ou de la Giourie, indication du voisinage de la Juîverie.
HÔT£L-I>1£U-LB*C0MTS.
Fondée au commencement du xii« siècle, la Maism^ /)fi9tf-5afnf-^^«0»»6 n'acquit d'importance que lorsque le comte Henri I«r l'eût dotée, et y eut institué deux
communautés, Tune d'Augustiils, et l'autre d'Augustines. La comtesse Blauche de Navarre, et plusieurs
grands personnages, devinrent bienfaiteurs de cet ëtar blissementr
Depuis sa crcalion, et de siècle en siècle, les fonJaiions, les donations, les privilèges n'ont pas cessé de grossit la fortune des pauvres. 11 n'est peut-être pas une année, dans le eours de sept cents ans, qui ne soU marquée par quelque ceoYio au profit de rhôpiial.
Les hdpilaux de Troyes, au nombie de sept autrefois, furent réunis par arrêt du conseil d'Etat, daté du 13 avril 1630, ce qui augmenta notablement les ressources du grand HôtelrDIeu. En effet, la réunion fit disparaître des effets sans cause, c*est-àHltre les affectations inutiles'à des besoins qui n'existaient plus.
Des bàiimeots d^autrefois il ne reste plus Testige, Une réédiflcatiott commencée en i700, reprise en 1735, eonlfr* nuée en 175$, fit table rase du passé.
L*égllse subsista jusqu'en 176i . Sa démolition était prévue, car de 4738 à 1760, on avait élevé celle qu'o» voit anjour* d*bul. Louis de Mauroy, maire de Troyes, posa la première pierre du b&timent principal (1733), le duc de Pentbièvre celle de Taile gauche. On posa la merveilleuse grille de la grande foçade en 17fi0.
CTest àrintelUgence de M. Jean Ber thelin, maire de Troyes, qu'est due la reconstruction de l'Hétel-DIeu, Aidé de Bénigne Bossuet, évéqne de IVoyes, il imagina un moyen ingénieux de créer des ressouroes à radmintsiraiion hospitalière. A l'aide dfiine constitution de rentes viagères, ilréalisa un capital suffisant pour faire face à la plus grande partie de la dépense, filais comme les souscripleurs se fireni dV bord attendre, il avança de Fargeni, dirigea la comptahililé. Bientôt les reconstructions partielles de 1700 et de 1733, furent suivies d'une reprise complète. Depuis 1747 jusqu'à 1760 on ne dépensa que 248,521 francs* Les revenus de l'hospice ne contribuèrent que pour 111,650 francs. Encore Amt-H ajouter que la fabrique de bonneterie établie h l*lios^ IHce de la Trinité, pour le compte de radminlstratlon, donna dresses beaux bénéfices pour couvrir cette somme.
Au point de vue de fart, les bâtiments n^ont rien de re»
marquable que leurs dimensions et leurs appropriations. La double chapelle ne mérite pas non plus qu'on s'y arrête. Mais la grille en fer battu exécutée par Pierre Delphin, serrurier à Paris, est à elle seule un monument. Toutes les élégances du style Louis XV, avec sa grâce maniérée et ses fioritures, ont jailli sous le marteau de Tartisle serrurier. La porte dans laquelle sont concentrés tous les éléments du décor se déploie en cintre surbaissé dans une bordure de rosaces, entre deux larges supports. Le couronnement consiste (inns les armes de France qu'encadrent le collier de l'Ordre du Saint-Esprit, des volutes, des consoles, des nervures et des végétations. Au-dessus domine une croix fleuronnée. Sur les lambris latéraux sont posés les écus de Champagne et de Navarre, entoiirés de lambrequins. Les attaches supérieures des barreaux se courbent et se pénètrent en décrivant des omemcots où la fantaisie se cornbine heureusement avec la grandeur et l'harmonie nécessaires à rensemble.
La grille aKachée à la façade de l'hospice a provoqué jadis la réédition du mot de Cicéron, à propos de b p^rande épée de son gendre exigu, Lenlulus. Certes, le mérite artistique de la serrurerie de Delphin dépasse de beaucoup les résultats de l'invention de l'nrehiiecte, mais elle n'appau vrit pas pour cela la constrnr tion, loin de la rendre ridicule. L'admiration ne dépasse pas la clôture, voilà tout*
L'hospice de Troyes renferme 186 lits.
Dans son parcours, la cité rencontre les rues da P€um, des TraiS'PetitS'Écits et du Flacon.
Les enseignes du Paon, des TroU-'Maures^ de V Archede'Noéy ont tour à tour donné son nom à la rue qui garde aujourd'hui la première de ces trois désignations. Âu vf* 16 était la maison occupée par les Sœurs Régentes qui se livraient à renseignement. Elles s'établirent eu 1678, et quittèrent ia ville en 1749, h la suite des dissidences causées par la fameuse bulle Unigenitus. Le 15 octobre 1663, les députés des cantons suisses, qui allaient à la cour de touis XIV, logèrent en partie à l^hôtel des Trois-Maures.
L*hdtellerle des Trois-Petilft-Ëcus donna son nom à la rue
où il se trouvait. La porte de Janine, qni s^oumit dans Tanclen Oppidum, était à restrémité de cette rne dn côté dn Préan. Derrière le nom parlaitemeiit insigniOant de Fia* eoD, se tronTe celui de la Monnaie, qui rqipdle Tune dee plus grandes prérogatives des comtes de Champagne.
C'était dans Vendrolt qui fait face à Tancienne caserne, autrefois b6tel de Hontier-ia^Celle, que se trouvaient les aieliers des comtes. Dès le xw^ sièdOt la monnaie royale dé* serta celte me pour se fixer au Qaartier-Hant.
Les comtes de Champagne, suivant en cela les haluludes de leur époque, spéenlaient sur la fabrication des monnaies, donnaient h bail le droit de monnayer, et trouvaient on produit industriel notable dans une opération qui n*est plus aujourd'hui qu'une simple conversion du méfal en monnaie
obligatoire et à titre garanti.
Les pièces frappées à l'hôfel des Monnaies de IVoyee jouissaient d'une grande faveur, comme celles de Provins^ L'ordonnance de 1451, qui maintint la Monnaie de Troyes, supprima les Monnaies de Château-Thierry, de Sens et antres, « comme e$tani leurs mùnnaieê fausses. • On rencontre souvent dans les actes du moyen«àge des stipulations de paiement en monnaie de Troyes ou de Provins.
L*hdtel de Montier-la-Gelle, le moindre de ceux que possédait l'abbaye, après avoir servi de séminaire, de caserne, de bureau électoral, de fourneau économique, a perdu ses anciennes dispositions intérieures. Mais au dehors, sur les bonts de poutres qui saillissent dans la longueur de la petite rue de Montler-la-Celle, on voit encore une série de sculptures grotesques et gaillardes qui témoignent des libertés do langage et des habitudes d'alors, si on les juge par les hardiesses de la sculpture.
Âu bout de cette petite rue est l'ancienne paroisse Saint- Frobert, transformée en atelier. Elle n'offre d'autre intérêt que celui qui ressort de sa situation. Elle s'élève à la place d*imc des principales synagogues du grand quartier des luifs. Nombreux à Troyes, les Juifs Airent non-seulement tolérés, mais encore protégés par les comtes de Champagne; ils avaient des écoles dirigées par des rabbins renommés. L'un d'eux, Salomon Raschi, a acquis une renommée universelie
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parmi lel savants et ses co-religioimaires. Dq reste, nous trouverons toiit-à-)'beure rancienne Juiverie. CooliDuoiis I parcourir rancienne voie gauloise qui aboutit h la cathédrale.
CATHÉDRALE
L'histoire de la cathédrale de Troyes est, à proprement parler, Thistoire du efaristianisine et de ses déver loppements dans la ville.
Les premiers habitants convertis par saint Savinien se réunissaient dans une maison particulière qui porta le nom de CJtapdle du Sauveur. C'est sur son cipplacemcnt quo s'élève rédifice actuel.
Ce n'est guère ([n'a?! commenceineat du ive siècle, lors de l'autorisation donnée par Constantin aux chrétiens d'ouvrir des temples, (ju'on peut fixer l'existence à titre publie de la cathédrale de Troyes. On ne sait rien de l'édifice gallo-romain, si ce n'est par le témoignajge de quelques pierres qui figurent dans les assises des deux piles d'angle de la chapelle consacrée à la Vierge. En restaurant les absidioles, dans le cours de 1850 et 185^, l'architecte mit à jour de beaux fragments d'entablement gallo-romaiu. retaillés à l'envers an xfîi* siècle, et placés dans les tambours de enlonnes et les parements de la chapelle. TJnc eon?liiu tiuu souterraine, également antique, fut retrouvée par le travers du même endroit. Dans la cour de i'évôché, derrière la sacristie, des fragments de fresques, des objets de cuivre et de bronze, divers échantiUons de céramique mélangés à des tisons furent rencontrés dans les fouilles pratiquées pour asseoir les fondations d'une sacristie nouvelle. Beux couches bien distinctes, de même sorte, prouvent deux incendies; la nature des objets date de plus liaut que l'entreprise exécutée au ix« siècle (870), par révêquc Ottulphe, 36» évôque de Troyes.
Détruite pendant rinvasion nonaande, la nouvelle cathédrale ne ae releva que pour brûler à la ûn du
même siècle.
En 080, Milon, 43'éYêque, entreprit d'élover un monument plus durable. Mais Tincendie, qui depuis l'origine avait ruiné successivement les édifices antérieurs» n'épargna pas non plus Tœuvre du x« siècle. Le grand Incendie de 4 4 8S compromit tellement lap construction, qu'au commencement du siècle suivant (4208) l'évêque Hervée dut se déterminer à entreprendre une nouvdle cathédrale. Ce qu'il y a de certain, c'est que beaucoup de matériaux primitifs avaient successivement pris place dans cette chronologie architecturale, puisqu'on a retrouvé dans les siibstructions et les absidioles des pierres et des murs qui portent sur eux le certificat de leur date.
L'évéque Hervée passe pour Tauteur du plan de son église, tradition très-admissible, puisque le clergé était alors h la tête du mouvement agricole, industriel, artistique et littéraire.
De 1208 à 1223, les chapelles dr Tabside ei le sanctuaire furent à peu pr^<; achevés, et des verrières y fureot placées. Des quêtes et des dons volontaires en avaient fait les frais. En 1227, un accident enlrava la conlinualion des havaux. Tous les historiens le meitent au compte d'un tourbillon qui aurait cndoniniagé le rond-point. Sans nier le coup de vent qui a pour lui une bulle de Grégoire IX, datée de 4229, et dans laquelle le mal est un peu surfait, il ne faut pas lui donner pins d'importance qu'il n'en mérite. La vériiable cause (le 1 aeeidenl était un vice de coustniciion. En eiïet, en faisant démolir les parties hautes du chœur, l'arcîiifecie constata une reprise des arcs-boutaols, faite dès ^origine, et l'interception de quelques passages dans Tépaisseur des piles. Les premiers constructeurs avaient mal calculé le point de poussée à contrebuier. En réparant le dommage, on changea l'épaulemeot, et par surcroît de pré-
caution, on renforça les piles en bonchant les passages. Le tourbillon ne fut donc réellement qn'ane cause secondaire. La chute se fut produite pins tard, dans d'autres conditions.
Il faut bien admettre que les ressources manquèrent pour poursuiYre l'œuvre si rapidement conduite par Hcrvée, trop rapidement peul*étre» car les fondations trahissaient, avant la reprise en sons-œuvre effecluée de iSSO à 1851» une prë- ' eîpitatlon ei une économie incroyables. Toutes les substructions se composaient de petits moellons de craie noyés dans un mortier de terre jaune argileuse.
Le chœur ne fut achevé qu'au commencement du xiv* aiède» époque de Tentreprise des transsepts et de leur achèvement.
Les années 1343, i364| 1383» 1394, sont marquées par des dons et des marchés passés pour Texécution de la nef. On jugera de la lenteur des travaux par une date. Ce ne fut qtt*en 1492 que cette nef, tà péniblement poursuivie, fut fer^ mée par le pignçn ocddenlal. il avait fallu près de deux cents ans pour arriver à ce résultat.
Les dates principales de cette chronologie archilect^r :1e, pendant le xv* siède, sont 1413, 1430, 4450, 1472, 1482.
An XVI* siècle on s'occupa du grand portail actuel. U fut commencé en avril 1506, 1611, 1319, 1350, sont les dates capitales des travaux ou de leurs changements de direction. On déploya certainement plus d'activité au portail qu^aux nefs. Mais la tour en voie de construction, dès la fin du xvi* siècle, ne s^exhaussa que très-lentement. U faut arriver à 1640 pour en voir le quasi achèvement.
De compte fait, 432 années se sont écoulées avant que la cathédrale devint ce qti'elle est, c^esl^-dire un monument incomplet, attendant encore depuis plus.de deux cents ans sa seconde tour, qui probablement ne sera jamais faite.
Cette construction de si longue baleine est une véritable épopée en pierre de taille, semée dVcidents, d'appréhentiens, de réparations, de reprises, dans lesquels les tempêtes ne jouent pas le moindre réle.
Nous allons en raconter brièvement les principaux épisodes.
On connaît les effets du tourbillon de 1227; ils furent ré-
parét par révéque Nicolas de Brie, qui de 1253 à 1 269 poussa acUTcmcDi les travaux du cbœur. Le pape Urbain lY accorda des indulgeucea, donna de l'argent el des dimea pour facililér el activer les travaux.
L^évêque lean d'Auxois a attaché son nom à l'achèvetnent du chœur et des transsepts (1514).
leau d'Auxois II, en i543, donna la coupe de 40 arpents de bois de haute futaie pour contribuer aux travaux de la nef.
Maître Thimart, maçon (i\sez architecte), fut chargé» en moyennant trois gros et demi pendant Tété, et trots gros pendant l'hiver, de la conduite des travaux.
Le i5 août 1365, nouveau tourbillon qui renverse le vieux clocher, endommage le bâtiment et les maisons voisines. L'événement eut assez de retentissement pour que Charles V s'en occupât.
En 1381, on réparait les combles et les charpentes. Noua disvons mentionner une etpértise de Droet de Bammartin (1379-80) qui inspecta k construction, et particnlièretnent la rose méridionale.
€e fut en 1382 que Henri Nardan et Henri de Braxellea, payés à raison de cinq sous par jour, passèrent marché poar là Construction d*un jubé, après que Henri de Bruxelles fol sorti vainqueiu* d*on concours public où ses projets avaient été exposés à côté de ceux d'un nommé Michelin, maître maçon.
Le 22 avril 1383, Tévéque Pierre d^Ârds posa la première pierre de ce jubé, qui fut achevé en 1400. On le voyait encore en 1790.
En 1385, coup de foudre; en 1390, chute de la charpente du comble; un chanoine, Ëtîenne Gilbert, donna cent livrea. poul^ aider à réparer le dommage. Les bois du voisinage dlles-au-tfont fournirent les matériaux de la nouvelle charpente.
Le pavage en dalles de Lézinnes fut confié, en 1394, Henri de Bruxelles, Phelizot, Mignard et Jean de Fontaines, lean de Nantes reçut du Chapitre la mission de refaire le clocher ébranlé par Touragan de 1365. G^était en 1413.
On voit, par le marché, que la valeur de Targeni commen-
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çait à baisser, car Tenirepreneur était gagé k'neaî sous par Jour. Malgré son traité, Jean de Nantes abandonna Tentreprise. Les bois rais à l'eau ne furent employés et dressés que par son fils, en 1430.
Cependant, en 4éS6, Véréqne Êttennejde Givry donnait vingt liTres applicables à raehàrement du clocher, et rete* nait vingt sous à chacun des chanoines pour le même objet* Dès le début de Tentreprise, les abbés de Saint-Loup et de Montiéramey avaient fourni une partie des bois nécessaires.
Enfin, arrive la dédicace solennelle sons le vocable de saint Pierre et de saint Paul, de Téglise entreprise depuis 221 ans. L'évôquc était Jean Léguisc; la date de cet acte mémorable est le 9 jaillet 1429.
Les prévisions qui avaient déterminé la visite de Droêt de Dammartin, en 4379, se réalisèrent en 1472. Le pignon du portail septentrional, sur la rue de la Cité, dut être épaulé par des contreforts à cause du surplomb qui menaçait d*entraîner la chute du parement.
Une statue de saint Michel vint, au mois do mai ^ 192, couronner le pignon lerminal de la grande oef.
En 1196, les voûtes de la nef ciaienl achevées, et ia ville conlribiiail à la dépense pour 121 livres.
En 1499, ia municipalité faisait les liais d'uue par lie des vitraux.
L'évéque Louis Raguier présida aux travaux de hi liii du XV* siècle. Son neveu Louis aUacba son nom au j orlail, ei prit les mesures les plus larges pour créer à l'œuvre des i essources sufiisanles. Les mandemeuls, les qncios, les appels produisirent assez d'aii^cut pour qu'on pùl cspeiei que rien u'enii dvcrail la marche de l'entreprise.
Ou commença en 1508.
En 1510, au pass ig ' de Louis XU, fut levée une difficulté de voirie qui nieriariùl !e poi lail d'allcruioieiiienls indéfinis. Le roi, dans d»;» lei'.res-paienies du mois d'avril, s'étend avec compiaisance sm- le mérite des travaux commences.
Martin Gambiche de Beauvais, auteur des projets, du 2)ou7'tjaict, comme on disait alors, était h la téle de l'entreprise, à des conditions fort modestes pour le talent dont Il a laissé une si remarquable preuve. Quarante sous par
semaine, son loyer^ un pain de prébende, résumaient ses honoraires. En la satisfaction causée par la brillante décoration du portail valut à Martin €ambiche une gratification de huit écus d'or. Néanmoins, en 1619^ cet architecte abandonna probablement la conduite des travaux, car on stipula avec Jean de Soissons, qui le remplaça dans la même année, qu^il ne pourrait quitter l'entreprise avant son achèvement.
Le marché avait excepté naïvement le cas de mort.
Ce fut vers 1535, pendant la direction de Jean de Solssons, que Ton refit la rose du pignon sud. Le chanoine Jacques Turquaro contribua à la dépense.
l£ilgré la clause du marché, Jean de Soissons quitta l'entreprise.
En 1550, Jean BalUy, un des anciens auxiliaires de Gambiche, succéda à Jean de Soissons. U travailla à la tour et consolida le clocher.
Quelques années après, en 1559, le 19 août, Jean fiailly étant mort, le Chapitre honora sa mémoire en lui accordant un caveau qui existe encore, au troisième pilier de la nef du côté droit. Ballly avait cessé de travailler en 155i| ainsi que le prouve la date inscrite sous la corniche de la tour, dans le voisinage des trois croissants de Diane de Poitiers* On ne s'en aperçoit que trop bien d'ailleurs, en regardant plus haut.
Nous n'en avons pas encore fini avec les événements qui dramatisent l'histoire de la construction.
' Le clocher, dont l'aiguille s'élançait dans les nues k plus de 108 mètres de hauteur, ne pouvait manquer d'avoir de nombreux démêlés avec l'électricité. 1556,1579, 1618, 1640, 1697, sont caractérisés psr des coups de tonnerre plot ou moins désastreux ; mais, en 1700, un orage eut des conséquences effroyables.
Dans la nuit du 7 au 8 octobre, le fiuide électrique embrasa le sommet du clocher. Malgré les efforts tentés au début de l'incendie, la flamme gagna de proche en proche, el bientôt Taiguille qui planait au-dessus de la ville ressembla à une torche ardente dont les lueurs grandissantes jetaient au loin de sinistres clartés.
Ed trois heures le clocher, jusqu'à sa base, était consumé. Les plombs et les cloches en fusion paralysaient toutes les tentatives. Stimulé par Tardeur des métaux qui ruisselaient comme une lave, le feu embrasa du même coup les quatre divisions du grand comble. Les sommets du monument, enflammés à la fois, n'étaient plus qu'une vaste fournaise. En moins d'une heure tout était détruit jusqu'au niveau du babu de comble. De la haute toiture et du hardi clocher, il ne restait plus que des tisons et des cendres. Cependant, la tour et les voûtes résistèrent. On comprend, toutefois, combien leur solidité dut être compromise, et l'efTet que le feu dal produire sur les maçonneries supérieures. On en a pu juger pendant les démolUions nécessitées par les travaux de reprise.
Le lendemain, la grande statue de saint Michel posée à la pointe du pignon tomba du célé de Téglise, creva une voûte et écrasa trois ouvriers. Les verrières n'eurent pas moins à souffrir que les maçonneries.
Dans toute la ville, l'événement produisit une sensation de stupeur, et lorsque le 20 octobre, quelques Jours après l'incendie, une procession générale ayant à sa tôle François Le Bouihilier Chavigny, ancien évéque de Troyes, et son neveu titulaire de l'évéché, Denis-François Le Bouthiller, une scène émouvante se produisit sur le parvis de la cathé* draie. La foule qui suivait le cortège interrompit la cérémonie par des exclamations douloureuses.
Le désastre ne resta pas longtemps sans réparation. Louis XIV accorda des secours, l'abbé de Glairvaux donna des bois de charpente» le marquis de Mesgrigny, les chartreux de Troyes et la population fournirent des ressources en argent.
En 17(H>, rédifice était remis dans son ancien état, sauf les voûtés du chœur qu*on ne répara qu^en 1708 et en i7S0, mais d'une manière insuffisante. A ces travaux se rattache le nom de Tarehilecte Feuillet.
Les imparfaites réparations efl'ectuées après l'incendie de 1700 n'étaient qo*un expédient provisoire. On en eut la preuve en 1840. Le 14 décembre, les liens de fer du pignon sod se rompirent brusquement; un écartement se prodol»t
sur toute la haateor; la façade se crevassa. Dans le cours de 1S4I, on entreprit de le rétablir à Taide de crédits alloués par le gouvernement. 1^ première pierre de celle construciiori fut solenncllcmeni posée par Mgr de Séguin desHons» 95« cvéqne de Troyes. Les plans et les devis du projet furent dressés par M. Boucher, archifeclc du déparlement. Coni* mencé en 1842, terminé en 1844, le nouveau pignon a'olfre malheureosemeDt aucune des conditions Indispensables aux restaurations. L'arcbttecte a copié les rayons cl les dispositions de la rose septentrionale de la façon la plus malheureuse. La portion des voûtes qu'il a retenue pèche par la projection des courbes. Les meneaux de la rose sont assujettis, on, pluiôt, doublés par une antiature deferqu^on n*a même pas dissimulée. Les tailles de la sculpture laissent à rcgretier autant leur iudécisiou archéologique que l'imperfection du travail matériel. Pour augmenter les regrets, on a |)lacé à la rose une verrière à tons durs, dont le regard éperdu ne peut supporter les rayonnements. Cependant, il faut reconnaître que Tarchilecte, étranger jusque-là à Tart du moyen ùge, et servi par des auxiliaires et des ouvriers inexpérimentés, a au moins le mérite de la tentative, ei a obtenu un résultai d^ensemble qui n'est pas sans valeur. Mieux inspiré qu'un devancier, auteur du trisle sup* port des orgues, il a compris à un moment, ou le comprendre n'était pas vulgaire, qu'un monument ogival ne pouvait être restauré dans les données de Tanlique.
Aujourd'hui riiistoire du njoiiuaieni, ses accidents et les vices originaires constatés (hns le cours de ce sommaire, ont successivement trouvé leurs témoignages. Depuis 1849, M. Eugèue Millei , architecte diocésain, a tour h tour retenu toutes les chajjcllc^ Tabside depuis les fondations jusqu'aux voûtes, roLdiisiniit les bàliments et 1 escalier du irésor, épaulé et repris en sons œuvre le pignon nord qui pousse toujours au vide. Il a démon le d abord, et pile à pile, tontes les travées du chœur, refait la voûte centrale des transsepis. relevé le chœur jusqu'aux voûtes qui sont en cours d'exécution, puis jeté les iondcmcats d'une sacristie (lu côté de révê( hé. En 1859, les contreforts du rond-point ont été couronnés d'édicules et de pyramidions
do premier et du beaa siècle de Togive; ils remplacent rancien amorlissemeQL appaorrl du XIY* siècle. Les ares-boultDts originaires désorganisés sont en reprise comme les voûtes.
Dans ce travail, aassi délicat qae considérable, rarcbitecte restime, réemploie, purge l'édifice des plomtis, des additions, de tous les parasites qui B*él aient établis dans le monument, à la suite de réparations sommaires et insuffisantes. 11 ne crée des compléments que lorsque le monument et son caractère les réclament. Tous les Tieax matériaux en état de reprendre leur place sont utilisés arec scrupule. Le trésor, ses grilles, ses décorations, la grille commencée du cùié nord de la Cité, le retour des chapelles à leur arrangement et à leur caractère primitif, sont autant de preuves d'un talent et d'une science qui placent Tartiste sur la même ligne que le constructeur inconnu du xin* siècle, que les Thimart, les Nardan, les Henri de Bruielles, Martin Gambiclie et Jean de Soissons. Uu maître du xiii* siède ne retrouverait à redire ni à Tensemble, ni aux détails. Une restauration comme celle qui s'achève diminue singulièrement les regrets provoqués par sa nécessité.
L'histoire de la cathédrale, son histoire vivante, humaine, pendant les six siècles qui se sont égrenés, génération à génération, sous SCS voûtes, est plus curieuse encore que celle de ses pierres.
Sans remonter aux temps gallo-romains, entourés d*uu crépuscule que la science ne parviendra jamais à dissiper, et Cil s ( Il lenanl au moyen-âge, que de causes d'étounemenl, que de singularités cl de bizarreries dans les usages, dans les coniumcs, dans toutes les manifestations de la croyance et des mœurs, rieu (lue dans le cadre étroit de la cathédrale!
Avant de former ce Cliapiirc important par la science, l'auiui iié, la puissance et les privilège» de toute sorte, les frères de la callicdrale furent des religieux assujettis à une règle.
Dispersés et appauvris par l'invasion iioiauaiHle, ils futeul réduits à exercer des métiers et à se faire Irafiquauls. L'é- Têque Manassès remédia eux conséquences de celte péuurie en constituant un domaine religieux.
Partagés à la liu du XI* siècle, les biens du Chapitre favo-
risèrent un relAchemeiil qui ne disparut que sous rinÛucuce des mesures prises par l'év que liaiton.
La vie coniinnne, qui reneouirail tanl d^obstacles dans tous les Chapitres, ne pui êire mainlenue dans les cloîtres capitulaires. Chaque chanoine eut hieniôt soo hôtel séparé dans Taucien quartier claustral; mais ùu moment où l'individu se substitua à la comiHunauté, les a))us se multiplièrent.
L*évêque Manassès (il 80) eut besoin d'une bulle du pape Luce 111 pour expulser du quartier des chanoines les marchaâjds, les tripots, les cabarets et les lilles de joie qui s'y étaient installés. Toute location cl touie habitation de laie furent formellemeui prohibées, i.es clianoines qui s'étaient déchargés du soin de dire les offices sur des pr -ires salariés, durent reprendre raccomjtlissement régulier de. leura fonctions. Cela ne les empêchai i jtas toutefois d'avoir une part directe aux charges municipales qui iie leur furent intei dites qu'au XVI*' siècle. Curieux détail qu'on ne trouve aujourd'hui que dans les assemblées financières, les chanoines recevaient des jetons de présence aux oOices. Sans ces jetons ou méreaux,ils ne pouvaient participer aux distributions manuelles aflèdées à chaque office. Ce contrôle, transformé plus tard au moyen d*une leuille de présence, se perpétua jusqu'à la suppression révolutionnaire du Chapitre.
Naturellement les ehaboines araient juridiction. Leur tribunal eecléslaslique, qui comprenait non-seulement la disdpline, mais dont la compétence s*étendait aux matières temporelles, était résumé dans la personne d'un prévôt« Les jus« tidables de cette institution, dont les analogues se retrouvent au moyen^ftge dans presque toutes les branches des services publics, dans toutes communautés privilégiées, étaient les chanoines, et les prêtres de la vitié et du dehors qui relevaient du Chapitre. Par ordre de prépodérance, se rangeaient ainsi les dignilalies : Prévôt — Doyen — Grand- Ârehidlacre Grand-Chantre et Sous-Chantre. (Nous passons sur d'autres fonctions dVdre Inférieur.) Les maîtres des écoles relevant de la cathédrale et les clercs du chœnr dépendaient de la juridiction du grand-chantre. Un officiai, un syndic-promoteur et un greffier, composaient ce qu*on pourrait appeler le Parquet du Chapitre.
La portée juridique du tribunal capitulaire ressort avec éclat d'un arrél du Parlement de Paris* saisi par les juges des Grands-Jours de Troyes en 1378.
Jean de Renneval, prévdt de Troyes, ayant fait mettre à la question plusieurs clercs revendiqués par la justice ecclésiastique, fut condamné par le Parlement à se rendre à la cathédrale, le jour de la Toussainl» dépouillé des attributs de sa dignité. 11 devait porter procca^nnellement un plat émargent da poids de quatre marcs» surmonté d'une torche de cire, et, dans la nef, en présence de Tévêque, des dignitaires et des clercs torturés, faire amende honorable. La cérémonie accomplie, le plat déposé sur Tautel devait ensuite être suspendu à Tun des piliers du chœur. L'expiation s*accompIit de point en point. Le plat du prévôt de Renneval resta depuis 1381, en témoignage de rexéculion de Tarrét, exposé dans le sanctuaire.
Cette scène, si bien en liarmonie avec les habitudes du moyeu-àge, nous amène à signaler quelques coutumes étranges ou burlesques dont les mœurs expliquent seules l'existence ; aujourd'hui elles constitueraient la plupart un scandale du ressort de la police correctionnelle.
La plus curieuse était, sans contredit, la Fête du Pape des Fous.
Jusqu'en 1445, pendant Poctave et les fêtes de Noël, les vicaires de la catliédrale procédaient entre eux à l'élection d'un archevêque ou d*un pape des fous, qui était porté sur l'autel des reliques au bruit d'uu Te Dmm. Crosse et milré, comme un évéque, cet élu^ véritable caricature épiscopale, donnait la bénédiction à la foule assemblée au bruit des cloches. L'église devenait alors un pandemonium dont les plus excentriques folies du mardirgras moderne ne sauraient donner nne idée. Des gens déguisés en fous» en femmes, masqués, noircis, et dans des costumes qui ne se piquaient guère de chasteté, chantaient des couplets obscènes, exécutaient, ce qu'on nomme aujourd'hui dans l'argot d'atelier, des charges, des farces à étonner par leur licence, les pitres les plus aguerris du vieux Pont-Neuf, et des foires en plein vent. On copiait les allures et la figure des plus haut placés dans toutes les hiérarchies, sans en excepter le
véritable évéquc lui-inônic. On n'oserait pas dire ce qui se passait pendant ia mascarade dont l'église était le théâtre.
Lejawr des Innocents, les enfants de chœur nommaient, à leur tour, on des leurs à ce burlesque épiscopat, et le scandale recommençait aux premières vêpres. Les chanoines étaient tributaires des acteurs de la féte, et, ce qui donne la mesure de la popularité dont elle jouissait, un comte de GKaropagne consentit un impôt gracieux au profit du pape. Le domaine roy ai, héritier des comtes, le paya jnsqu^à la Révolution ; on avait bien depuis plus de trois cents ans &up* primé la fête, mais on avait conservé Timpôt.
11 ne faut pas croire que ce que jious disons soit exagéré. L'évéquc Jean Léguibé, après avoir prohibé et flétri ia coutume» obtint, le i7 avril 4445» des lettres-patentes de Charles VII, qui caractérisent ainsi la fête des fous :
» En laquelle foisant iceux gens d'église par irrévérence » et dérision de Dieu nostre créateur, et son saint et divin » oifice, tant és églises et leurs saints, comme dehors et n mesmemeot durant le divin office plusieurs grants Inso-. » lences, dérisions, spectacle publies de leurs corps dégui- » sèment) en usant d'habits indécents... comme d^iablts et X vêtements de fols, de gens d'armes et aultres habits sécu- » liersy et les aulcuns usant d'habits et vêtements de feounes, » aulcuns de faulx visages» etc. »
La Féte de l'Âne, sans êire aussi scandaleuse, ii*ctait pas moins choquante. Au lien dire Vite missa est, un diacre imitait les braiciiicuis d'uu âue, on mémoire de la fuite en Eg)pie.
Aux matines du jour de Pâques, il y avait la représenta^ tion des trois Maries; avant les vêpres, l'évéquc cl les chanoines, è tour de rôle, jouaient à la balle et îi la toupie, après quoi les assistants buvaient du vin rouge et du vin blanc en mangeant des pommes et des oublies que bénissait l'évêque.
Le jour des Rameaux, pendant la procession, le clergé, en arrivant ati pont de la Girouarde^ près de rHètelrDieu, jetait des oublies à Tassistance.
Àla Pentecôte, les enfants de chœur lâchaient un pigeoo blanc,, symbole du Saint-Esprit^ et des oiseaux dansTé^se,
le lu ut entreiuélc de Ûeurs; au moins dans ce cas, Taliégorie
élail gracieuse.
T! n*en était pas de même de h Diablerie de la Vengeance de JesuS'C/irist, ei de celle de saint Loup, grossières affabulations dans le goût de la F('ie drs Fous.
Il faut citer, au moins comme une bingularilé, les ablutions quotidiennes des chanoines pendant le carême. Tieize femmes versaient chaque jour de l'eau de ros-e fournie par le prieur de l'hôpital Saint-Niculas sur les niaius des chanoines as^istanis. Celte cérémonie élait une fondation qui se perpétua jusqu'à la Révolution.
Certes, si l'on appréciait ce qui se passait aulreiois, ^ certains jours, dans les cgnses, sous l'influence des habitudes et des idées actuelles, on aurait une opinion très-médiocre de la piété pourtant incontestable de nos ancêtres. Mais il De faut pas oublier que le peuple, au moyen âge, était p'ein d'enipoi tements en apparence contradictoires, et qu'il apportait, dans t( nies ses actions, le mélange de grossièreté, de crédulité, d'enfaïuiilai^c, et les passions qu'on rcucuiui c aux époques encore primitives. La légende poétisait d'un côté ce que la superstition oblitérait dç r.uiiKi. On était crédule, mais croyant ; on cour.tit sas aux héi cliques en même temps qu'on donnait de beaux exemples de charité et de iVaierniié chrétiennes. Le sentiment de la hiérarchie et de la subordination élail vivace, ce qui n'empêchait ni les émeutes, ni les troubles, ni les insurrections. L'existence agitée et militante que la féodalité avait faite aux populations donnait Tessor à toutes les passions violentes. La rase et la naïveté, le dévergondage et Tesprit de mèlhode, la dérision et le respect, Pignorance et le sayoir, le viee et la Torta, formaient des composés qui ne peuvent s^expliquer que par les milieux et par les dates.
Descriptiov. — La longueur intérieure de la cathédrale est de 117 mètres ; sa largeur, de 51 mètres 55 centimètres ; sa hauteur, sous les grandes voûtes, est de 50 mètres. Cinq nefs partagent la longueur ; au chœur, il y a douze travées, sans parler du rond-point. Entre le chœur et la nef s'étendent les traossepts ou la croisée. On compte sept travées à la nef.
Exiéricuremeni, le porinil a 55 inètres de développement i lioi iAonlal; du parvis au dôme des cloditluus eu laulerne, ! on coiïiplè 74 iiièires (222 pieds). 5h0 m arches, établies sur des niouvenienis altetijatifs de gauche à droite, et de droite à gauche, conduisent jnsquVui i^oimnct de la tour. *
FxTÉRiEUR. — l e cercle des chapelies absidales est aujourd'hui complèicineoi resiaiuc. Chacune de CCS chapelles i est construite dans Tespace compris entre les grands contreforts qui soutiennent les arcs-boutants du sanctuaire. Elles s'élèvent au nombre de six sur un pantagone épaulé par % des éperons. Sur chaque face s'ouvrent des fenêtres en lancettes sans réseau. C'est en ligne directe que se conti- * nue, du côté de la Ciié, la longue chapi Ue reliant les nbsidioles au croisillon nord. Du cûic de i'cvêchc, on trouve à l'interruption du demi-cercle le trésor el les bàiimculs de la première sacristie h[\[h sur un plan rcclangidaire. A rexcepiion de quelques variantes dans les réseaux des fenêtres, il n'y a rien a signaler de ce côlé. Le sanctuaire qui domine le cercle des petites chapelles a pour appui des contreforts à pyramidions et des arcs-bouianls ajourés en ogives. Les grandes fcnèires qui l'éclairent sont garnies de meneaux cylindriques oi^ivés portant trois roses au réseau. Seules les fenêtres du rond-point n'ont qu'une rose, à cause de leurs dimensions Un couroancmeut creoelosert de bordure an l)aliu de comble.
Vient ensuite le croisillon septentrional. C'est un portail ogivé auquel se superposent une galerie, une rose rayonnante el un pignon. l e lout s'élève en façade, entre deux contreforts extérieurs, et entre quatre contreforts sur les retours. La fin du xiii^ siècle et le commencement du xiv* ont laisse leur empreinte dans les parties anciennes, sur lesquelles se soudent les reprises exécutées de 1472 à î Hi, et les consolidations provisoires accomplies en 1852-^5. La porte à double baie sous linteau, à laquelle on arrive par un perron, s'encadre dans une voussure ogivale h sept gorges qui retombeiii sur une ligne de colonaetlcs agencées dans une arcature A celte disposition primitive s'ajuste une archivolte bordée d'un lambrequin en coup de vent, et pyramidant en contre-courbes jusqu'au plafond de la grande galerie ou tri*
hune. Ainsi que les conlreloris, cette consolidalion dccoralive est de la lin du xv^ siècle. La i^randc galerie qui nous ramène au xiv* siècle est bordée d'arcades géminées ayant à leur sommet des trèfles et des qjinti e feuilles. La rose dont les meneaux principaux atTectenl la lorme de pétales à deux cadres, entre lesquels se dessinent des entrelacs iréflés et des ogives trilobées. Les angles dn enrré où elle s'inscrit sont remplis par des cercles, f.a bordure du comble, qui répète celle du sanctuaire sur les retours, se transforme sur la face du pij^nion. Elle se compose d'une suite de quatre feuilles, î.es deux balustrades inférieures, et quelques autres détails secondaires, appartiennent au \vi' siècle; ils sont contemporains (lu 1,'rand portail. Les niches, les gorges et le tympan au portail nord élaient garnis de statues, de groupes et de bas-reliefs qui ont disparu. Au tympan était sculpté le Jugement Dernier ; dans les voussures se succédaient les Vieillards de l'Apocalypse, les Saisons; dans Tarcature des ébrasements étaient placés des statues et des sujets de TEcriture. Les nefs dans lesquelles se succèdent des constructions du XIV®, du xv« et du xvi* siècles, ont conservé, malgré les dissemblances de détail qu^on y trouve, la physionomie du type originel, dans les grandes lignes, dans les jours et dans les masses. Les modifications portent particulièrement sur la décoration. Ainsi, les meneaux dérivent du cylindre au prisme ; les réseaux des fenêtres se ramifient au lieu de tourner circulairenicnt sur des ogives comme au chœur; Aux fenêtres en lancette de l'nbside, snccèdenl dans les basses-nefs des arcs équilatéraux. Des archivoltes et des pignons les encadrent. Plus sobres, les réseaux de la clairevoie supérieure ont aussi plus de symétrie. Les pyramidions des contreforts et les balustrades décorés dans le même goût n'ont plus d'analogie avec ceux du portail nord el du sanctuaire.
Si on fait la part de quelques variantes, le côté méridional de la cathédrale présente la même physionomie. Quant au portail repris en 1842, il n'esf, comme nous Tavons dit au commencement, qu'une contrefaçon imparfaite de wn correspoodaot du nord dans les parties supérieures.
PomTAiL PRinciPAi». — Entre Tabside et le portaili il y a
luuic la différence du beau sévère, à rélégancc recherchée. La ligne joue le grand rôle à l'abside j c'est la broderie au portuil.
L'ensemble se compose de quatre contreforts ; ceux des angles sont carrés ; ceux du centre sont élevés sur un plan Circulaire. Tous ils sont couverts de niches à dais (|uî s'élâgeiit jusqu'à la naiss;»nce des tours. Le feston, la pyramide, le crochet, le prisme et le fronton s'y multiplient dans toutes les variétés. Trois portes à voussures et à double baie sont pratiquées en li e ies quatre contreforts. Au lieu de s'arréler aux ébraseinciiis sur un lambris d'arcalure ou de colonnes, la retombée des gorges et des moulures s'effectue sur un soultassemeni. Des uiches, des arabesques, des rinceaux de vigne décorent les voussures avec un luxe dans lequel on remarque surtout la hardiesse et la multiplicité des formes. L'architecte a eu soin de dater sa construction en y faisant sculpter des Hermines et des Porcs-Epics, emblèmes d'Anne de Brelagne et de Louis Xlï, et la Salamandre de François I". On les voit au trumeau de la porte principale Los deux portes secondaires ne sont qu'une réduction de la grande porte. Un dessin de pignon surmonte Tarchivolle de chaque voussure. Les rempants traversent et dépassent Tappui fleurdclysé d'une galerie qui joint la pointe ogivce des voussures. Suivant les dimensions des ouvertures, îa galerie du centre est sur un plan plus élevé que celui de chaque galerie latérale. Elle s'y relie cependant, au moyen d'escaliers pratiqués dans rcpaisseur des contreforts. ■ Une rose, avec n>eneaux en prisme qui décrivent des li£;ncs serpentines, occupe le fond de la galerie cenirale, en retraite de la saillie de la plate-forme. Cet abri en arc (il)ius a pour bordure un ornemeiii courant qui tient plus du rinceau que du lésion. Les archivoltes des trois voussures sont, au contraire, dans la donnée consacrée : le trilobé s'y découpe en lambrequin. Les parties latérales situées sur le plan de la grande rose ont le fond tle leurs galeries tapissé d'un rang de quatre grandes niches. C'est i^i îa baîus- Iratle de la plate-forme que s'arrêtent évidemment les travaux exécutés sueressivement par Canibielie et Jean de Soissons^ ce qui le prouve d'ailleurs, c'est rcxécuiioa de la
verrière placée à la grande rose par Jean 'Soudain» en 4 647» Le commencement de la ionr, qni rappeUe encore le portail, révèle des modifications de la première manière. Quant aux parties supérieures, c'est de la Renaissance de la plus médiocre conception, et qui ne se raccorde ni en hauteur ni en largeur avec la base sur laquelle elle repose.
Iif TERiEUR {jibside et Sanctuairéj. — Les chapelles de rabside dont nous avons décrit Texlérieur sont uniformé* ment ornées, sur les murs pleins^ d'une arcature ogîvée qui revient jusque dans les croisillons. A chaque fenêtre et à chaque surilsice supérieure est un encadrement à coh>nnette, avec tore en arc aigu. Les voûtes sont toutes en arête avec- nervures cylindriques en croisées d'ogive. Nous avons noté les découvertes gallo-romaines qn*ott a faites dans les fouilles. Ajoutons seulement que dans la chapelle de Notre- Dame se trouve le caveau où reposent les comtes Henri I** et Thibault Ili, transférés de la collégiale Saint-EUenne à la cathédrale, le It février 1792. Qet obscur caveau remplace les magnifiques tombes d'orfèvrerie émaillée qui renfermèrent les corps desdeui souverains jusqu'à la suppression du Chapitre. Sur le retable de marbre blanc dont le dessin a été fourni par H. Ballard, architecte, s'élève une statue de même matière due au ciseau du grand statuaire troyen Simart; elle représente une Vierge à V Enfant qui a provoqué d'assez vives discussions. Au point de vue de l'archéologie, ce retable et la figure n'ont rien à démêler ni avec l'art du xiii" siècle ni avec celui des époques postérieures. Regardés isolément, on y trouve recclectisme avee ses inconvénients. Toutefois, il n'est pas possible de nier le sentiment profond, la grâce, la chasteté et la sollicitude maternelle qui sont les attributs de la vierge Marie. Si l'artiste n'a pu donner à cette figure ni l'ampleur antique, ni la raideur solennelle et émaciée du moyen-àge, il a su lui imprimer le charme et la suavité.
Au sud du sanctuaire, et à cêté de la sacristie, l'architecte diocésain, H. Millet, a restitué, en 1852-53, rancien Trésor, naguère transformé en tribune pour Tagrément d^uo préfet de l'empire. Un escalier, dont les marches se profilent en moulures, est décoré d'une rampe à jours trilobés. Il conduit
à uac porte à linleau droit sous dessin d'arc aigu. Sous le palier se répète une porte dans le même st)le. Le trésor, comme l'indiquent ces dispositions, se compose de deux salles superposées , décorées comme les chapelles. Des grilles d'un dessin nei veux ganiissciit de leurs treillis, à formes végétales, les ouvertures extérieures.
Le chœur, encore en reconsiruclion, est déjà relevé jusqu'aux voûtes. 11 se compose de treize travées symbolisant le Christ et les douze apôtres. Chaque pile se compose de tambours de colounes. Les colonneites internes montent en faisceaux du sol aux voûtes, où leurs cyliodres interrompus par des chapiteaux reprennent le rèle de nervures. Au-dessus de la ligne des arcs des travées circule, dans tout le dévelop* pement du chœur, un trifarium ou galerie à quatre divisions entre ehaque pile. Des passages percés, dans l'épaisseur des faisceaux des colonnes, mettent en communication toutes les parties de cette galerie qui est bordée d*arcs trilobés portant trèfles* Au-dessus, dans le cadre ogival formé par les faisceaux des eolonnettes et la projection des courbes de chaque voûte, se déploie une succession non inter* rompue de grandes fenêtres dont on connaît la décoration.
Aux transsepts et à la grande nef, la triple superposition signalée au ebœur se répète et se conUaue avec différences de détail et d'exécution que nous avons Indiquées. Les chapiteaux du siècle, qui décorent les plies du chœur, sauf quelques réfections du xiV, où le type primitif s*ab4tardit, se composent de feuilles nervées et h crochets, tournant sur une corbeille cylindrique que surmonte un tailloir polygone. Plus loin, en arrivant aux transsepts, la décoration s'alourdit, les feuilles décoratives se surchargent d'expansions à profils amaigris ; c'est le chapiteau de la fin du XIV* siècle. On y retrouve encore son générateur du siècle précédent; mais dans la nef, et en se rapprochant du portail, on touche du doigt les transformations successives de la flore ogivale; on voit l'exhubérance et la fantidsie aventureuse se substituer à la sobriété et à la variété bien réglée. Les nervures passent, comme les meneaux, du cylindre au prisme ; de la croisée d'ogive aux multipflcationsdesliernes et des tiercerons. Les chapiteaux se raccourcissent, se sur-
chargent de feuillages sans symétrie, ou d'une symétrie mal comprise. En arrivant à l'entrée de la nef, on voit triompher la chicorée, et pour compléter la vulgarité de cette exhibition loaraîchère, un escargot iratne sa coquille en cheminant sur les feuilles. La succession des styles, qui se rangent luétliodiquéiiieni par dates, fait de la cathédrale un résumé complet de l'an ogival depuis sa naissance jusqu'à ba dispariiion. On Y peut faire une élude suivie de taules les architectures ei de toutes leuiâ formes, depuis le xiir siècle jusqu'au
XVUI®.
En descendant les parties hautes du chœur^ on a pu constater une fois de plus les conséquences d'une fondation défectueuse. Un surplomb de près d'un mètre existait au sanctuaire, et les voûtes, qui n'étaient plus eiaclement en équitibre« avaient cherché des points d'appui en se déformant d'une manière incroyable. C'étdt à ne pas comprendre comment elles se soutenaient.
Vitraux bt objets d^art. — Les verrières du chœur, qu'il a fallu descendre, sont d'une grande valeur archéologique, car elles remontent aux temps de la construction primitive; elles sont à teintes plates^ où la ligue de force in« dique seule les reliefs. Les principaux sujets sont des saints et des saintes, les évèques Gamier de Tralnel et Hervée» qui ont tous les deux fondé l'église : le premier, par les ressources accumulées pendant la croisade, où il remplissait les fonctions d'aumônier; le second^ par la construction. Il y a» en outre, des sujets de l'Ancien et du Nouveau Testament» saint Louis, sainte Haure,salnt Etienne, saint Frobert, lliistoire de saint Jean et celle de saint Pierre, des figures de papes, d'empereurs, Blanche de Gastille, la légende de saint Nicolas, celle de saint Savinien, et une foule de sujets secondaires qui demanderaient une trop longue énuméra-> ' tion.
Aux fenêtres de la nef sont rangées, sur trois rangs, des peintures consacrées & des sujets deTAnclen et du Nouveau Testament. Elles sont la plupart de la fin du xv* uède et du commencement du xvi^ Les costumes précisent exactement les règnes auxquelles elles appartiennent. L'histoire de Daniel, celle de Joseph, la Généalogie de la Vierge, l'In*
venlion de la Croix, Thistoirc de saint Sébastien, celle Je Jacob et de Tobie, sont les principaux motifs des verrières de la nef.
Parmi les vitraux des chapelles des basses-nefs, le plus curieux est sans contndii \eintraj'l du Pressoir, exécuté au couiuiencemeni du xvir siècle par Linai d Gonthier. Il est à la quatrième cbapelle du côté gauche. 11 n'y a. entre rexéculion de celle peinture cl sa dcsiinaiion, aucun rapport d'harmonie. Mais c'est nu travail d'une belle cl brillante exécution; une sorte de transporiation sur verre de la peinture sur toile. La rose du grand portail renferme le Christ el les douze apôtres de Jean Soudain (1547).
On ne saurait énuniérer les objets d'art : dalles tumulaires, tombeaux en relief, cbàsses, orfèvreries, bronzes, srnl])tiii c«, qui décoraienl l'inléricnr de la catbcdrale. La plupart des évéques, les membres des familles imporlautes, les digni= taif'es du Chapitre ovaient concouru de siècle en siècle à la forruation de cette collection artisli(|ue, où la biographie jouait le principal rôle à côlé de l'eihuugraphie. Presque chacun de ces objets résumait une histoire. Des membres de la fiinullo du célèbre Guillaume Budé, prévôt des marchands de Paris, Claude Robert, Pun des auteurs du Gallia Christiana, Odard Hennequin, grand archidiacre, Jean Railly, l un des derniers architectes du grand porlail, Guillaume de Taix, doyen de Péglise de Troyes, un abbe de Montier-la-Celle ; au xV' siècle, Nicolas de La Place el plusieurs autres ont leurs sépultures dans la nef, mais les dalles gravées qui les couvraient onl été dispersées. Il en est de inênie de la tombe de révêque Odard Hennequiu.
Dans le chœur se succédaient la tombe d'airain de Nicolas de Brie, évêque de Troyes au nnlieu du \nï« siècle ; les lombes de Jean d'Auxois, évêque de Troyes (1314); d'Henri de Poitiers, qui baltii plusieurs fois les Anglais (1570i ; de Pierre d'Arcics (1595), d FAieniie de Givry (1426), le lonibeau en cuivre de Louis Kaguier (1488) et de son neveu (1518), le monument do bronze de François Malier fl678), celui du duc Kifouard rlô i5), le inonuinenl de marbre blanc de Charles de Choiscii] Praslin, maréchal de France (1626), et de Roger, son iils, lue à la balaille de Sedan (1G41).
Dans la chapelle de Noire-Dame, où se irouveni les rcsics des comtes de Champagne, Henri 1" el Thibault III, il y avait un tombeau de bronze consacré à Févêque Hervée. Autant qu'où en peut juger par une noie de Grosley, consignée flans ses Biographies de Troyens célèbres, c'était un mol il t>giv tj, g irui de stalueltes, et sur lequel reposait la figure couchée du fondateur de la cathédrale. Ce monument fut vendu en 1778, au-dessous du prix du métal, par le Chapitre qui, malheareusement, commit souvent des actes de cette aaiore.
Une belle tapisserie, qui servait à dore le chœur pendant Iliiver, a subi le sort des monomenis comméiQoralifs, et de beaucoup d^autres objets qui avalent encore plusd'importaice historique que de valeur vénale. L^goorance et des besoins d'argent en ont fait disparaître un grand nombre, mais c'est de 1793, surtout, que datent des destructions et des pertes irréparables, entre autres, celle des tombeaux émaillcs des deux comtes. Cette constatation nous amène au trésor.
Trésor. — L'importance du trésor ne peut être déteiv minée, même en laissant une grande latitude aux apprécialions^ car chaque jour le prix des émaux «t des orfèvreries du Moyen-Age va s'augmentant. An moment de la Révolution de i792, on n'accordait guère de valeur qu'aux métaux précieux, aux antiques gcavés, aux diamants et aux pierres précieuses, et la preuve s*en trouve daos la Justification d'un agent national de la Commune, Torfèvre Rondot, accusé de détournement et de desiructiôns inutiles. 11 alléguait n'avoir brisé que a des objets des xiu*, xiv* et zv* siècles, qui n*ont • rien produit, disait-il, que d*ua genre barbare. » Or, les détournements impuliés à Torfèvre, en lingots, débris dV, d^argent, en pierreries, n'élaieni pas évalués à moins d*un million d'alors. La totalité de la valeur intrinsèque du trésor était estimée à environ deux millions. Au point de vue artistique, ce chilTrc serait peut-étie quintuple.
Ce qui a échappé au creuset et au marteau ollire encore un intérêt considérable.
Voici, par ordre chronologique, un sommaire des objets que possède encore la cathédrale :
Un coffret bysantin en ivoire, couvert de bas-reliefs. -
Le psauiier da comte Henri, manuscrit en lettres d*or sur vélin.
Deux escarcelles brodées, qu*on attribue, Tanefxu* siècle) an comte Henri, Tautre (xiii*) an comte Thibault, sauf des restaurations qui laissent des doutes sur'la date des objets.
Une collection de plus de OOpiècesémaillées du xii* siècle.
Des camées antiques.
Des diamants.
Des pierres précieuses gravées.
Des agathes.
Des rubis.
Des topazes.
Des saphirs.
Des améthystes.
Des grenats.
Des cornalines.
Des émeraudes. Le COut en très-grand nombre. Une boite est pleine de ces pierreries.
Un texte d'évaogiles, garni de pierres, sans gravure.
Un antre entouré de pierres gravées (antiques) d'une grande valeur.
Un évangéliaire du xi* siècle.
Un ancien manuscrit.
1^ crosse de révéque Hervée, son calice et sa patène, son anneau surmonté d'un saphir.
Divers objets et étoffes ayant appartenu au même évéque (xiii* siècle).
La ch&sse de -saint Loup (1503), comprenant seize pièces d'émaux, où sont représentés les épisodes de la légende du saint. Les émaux sont des fragments de l'ancien reliquaire, appliqués sur une châsse moderne.
Deux paix.
Un heurtoir de l'hôtel d'Odard Uennequin (reproduciioa
du xvi'^ siècle] (1I>27).
Un tf*xte à lames d'ar^^ent.
Une bible in-folio gothique.
Une croix d'argent renfermant du bois de la vraie croix.
Deux paix d argent et de vermeil.
Une croix processioaueUe et un ostensoir de vermeil.
Uu osleoaoir d'argent.
Une statue de la vierge, en argei^t.
Une botte à hosties de même métal.
Denx anciens éalices (argent doré).
Deux autres calices modernes, de même métal.
Trois mitres, dont une ancienne.
Une statue de saint Rocb.
Un calice, une aiguière, des burettes, une clochette et un bougeoir en vermeil, donnés par M. de La Tour du Pin, évè-
fue de Troyes.
Candélabres de bronze.
Une multitude de châsses qui n'ont pas de valeur intrio*» sèqne» et n'offrent que peu d'intérêt sous le rapport de la forme et de Texéeution.
La nomenclature qui s^arréte h la châsse de saint Loup, due originairement à Nicolas Forgeot, abbé de Saint- Loup, renferme des objets d'une valeur très-considérable, qu'on les envisage $oit sous le rapport vénal, soit sous celui de Tart ou de l'histoire. Les objets antiques et bysantins Tiennent la plupart d'Orient. Ils avaient été donnés h Garnier de Traînel, évêquc de Troyes, aumênier de Tarmée latine, après la prise de Gonstantinople.
PLACE SAINT-PIEERJS.
Notre station à la cathédrale a été longue. Mie n'a pas suffi à une description qui exigerait une monographie (4), mais elle nous parait résumer l'ensemble de
cet édiflce que des titres si nombreux signalent à l'attentioii, au respect et à l'intérêt. La place qui se déploie en face du grand portail avait naguère une physionomie claustrale en harmonie avec le monument. Sur une partie de sou développement, elle pos^
(i) Le travail le plus oomplet et le mieux étudié sur oe monament figm dans le Foyage archéologique de M. F. Arnaud (Troyes, IStS)^ onTrage ezeeUent qai n'est plus dans le oommerce.
sédait des alMrs, ces galeries couvertes dont nous avons parlé en passant devant rH6tel-de-Ville. A la sortie de la rue Saînt4iOup se dressait une potence, marque et limite des justices respectives de l^abbaye
et du Chapitre. A ce symbole inactif, qui n'était plus qu'un instrument in partibus tout-à-fait historique, le commissaireRousselin fît succéder, pendant laTerrenr, un échafaud permanent dressé sur le Parvis de la cathédrale. En -1590, la place fut le point le plus meurtrier de la lutte entre les soldats d'£ustache deMesgiigny et les ligueurs de lYoyes, parmi lesqu^ payaient de leurs personnes des chanoines et des religieux. Les andouillettes, si célèbres de la charcuterie troyenne, jouèrent un rôle important dans révcnement. Les soldats d'Euslache de Mesgrigny, en perdant du temps à touiller les cuisines des andouiilers établis près de Saint-Denis, permirent au duc de Ghevreusc de se cacher dans la cathédrale après la prise de l'évéché, où il s'était renfermé.
Le 44 juillet 1790, la municipalité, les troupes de la garnison et les fonctionnaires réunis sur la place, autour d'un autel surmonté d'uu oriflamme, prêtèrent le serment décrété par la Constituante ; le 27 février ^ 792, le cortège qui accompagnait les corps et les tombeaux des ermites dans leur émigration de Saint-Etienne, traversèrent la place; ce fut là aussi qu'on licencia, à la même époque, le régiment suisse de GasteHa, qui te^ nait garnison à Troyes. Un parc d'artillerie étrang^ s'établit, en en face de la cathédrale, et dans la . maison n« 8 s'installa le roi de Prusse.
Tous les rois de France, lors de leur entrée à Troyes, ont visité la cathédrale et traversé solennellement la place. Que de tableaux, de scènes et de costumes divers ont passé de siècle en siècle au centre de l'ancienne citél Outre les cortèges des rois, ceux des évé*
qaes à leur jayeux avènement» ^yi^c le paUmquin porté par les quatre barons de la crosse; les mascarades de la fête des fous, les représentations ^amatiques et mystiques données sur les tréteaux des comédiens du moyenâge; les fêles politiques et religieuses avec la diversité que comportent les usages et les mœurs; la réception du pape Pie VII, l'hôte forcé de l'empe^reur NapoléonI«r ; les aberrations profanatrices, qui, sous le régime conventionnel, convertirent la cathédrale en Ueu de débaur che, puis en temple de l 'Être Suprême ; les luttas ardentes de la Ligue ; en un mot , toutes les expressions actives et extérieures de l'histoire et de la chronique se sont produites sur ce parvis et dans i'édiûce.
ÉVÉCHi.
Au point de vue historique, comme sous le rapport
de la destination, l'évéché se confond avec la cathédrale.
Si l'Eglise diocésaine a son centre dans la métrn})ûle, rhomme qui pi t side à sa direction babUe à son ombre, dans le palais épiscopah
L'évèque est le représenlant d'nne puissance, qui remonte sans interruption jusqu*aux temps gallo-i^aiiis. Modiilée dans quelques applications fléculières, féodales et politiqoeSi cette puissance est la seule qui n*ait pas été allèrée dans son principe, et dans les attributs essentiels de son exercice. Elle a traversé tous les temps, bravé tons les orages» survivant à toutes les convulsions politiques^ guerrières et sociales, ei assistant impassible aux catastrophes dans lesquelles eut suc* oombé tant de dynasties et de régimes politiques*
Souvent, quand un interrègne on une impuissance du pouvoir laittait le pays sans protection et sans guide, les évéques, transformant la crosse en épée^ se sont mis à la téie des populations pour les défendre. L*évéque Anségise, luttant contre les Normands en 925, comme le raconte le
ehroniquenr Flodoard, et combattant Robert de Vermandoi8,run despremien comtes de Champagne, donoe le plus ancien exemple de ce double rôle. Gamier de Tratnel, la fois aumônier et amiral, et montant vaillammenCà Tassant de Gonslantinople, lors de la croisade de 4204, doit être cité k an titre différent. Enfin, on ne saurait oublier Henri de Poitiers, qui chassa les Anglais des environs de Troyes, et leur Uvra deux batailles suivies de deux victoires, ^ Saint-Just et k Kogent-sur-Seine (13S9).
On comprend aisément quelle était la prépondérance des évéques, et quels durent être les avantages temporels qui en résultaient, dans un temps où les papes dominaient les royaumes et les rois. En particulier, les évéques de Troyes devinrent des seigneurs féodaux dans la plus complète acception du mot. Les comtes de Champagne, malgré leur pubsance illimitée, ménageaient avec soin le pouvoir épiscopal. Henri I*% le plus grand et le plus altier des souverains champenois, nlié^ta pas, lui-même, k donner satisfaction à Tévêque et au chapitre, à propos d'une bien légère atteinte aux droits épiscopaux. Henri avait seulement foit arrêter un homme sur le bourg de Saint-Denis, qui dépendait de la juridiction de révéché. Le chapeau du comte servit de marque de réparation. Une charte de 1451 confirme le fait d'une manière authentique.
Les dons et les privilèges vinrent de tous côtés grandir successivement les domaines des évéques de Troyes. En i 1 77, le roi Louis Vil donna h Févêque Mathieu, pour lui et ses successeurs, la HUa de Saint-Lyé, des biens considérables à Anglure, Aix-en-Othe, Avant, Laines aux-Bois, Gnmery, Méry-sur-Selne. La nomendalure des fiefs, des mouvances, des domaines et des revenus épiscopaux à ajouter k ceux que donna Louis VU, ne saurait trouver place ici ; elle est considérable. La plupart des titulaires riches, du siège de Troyes, contribuèrent aussi k la grossir.
Indépendamment de leurs droits de justice, comme seigneurs féodaux, les évéques avaient dans Pétendue de leur diocèse» mieux que la réglementation de la discipline cléricale et le jugement des Infractions commises par les prêtres; la police religieuse atteignait les particuliers laïques»
noD-seuIement dans les'manîfestations qui inléressaieiit dîreclenicnt le calholicisrae cl son exercice, mais encore dans les actes intimes et professionnels; nous n'en citerons que dcnx exemples, d'autant plus curieux qu'ils sont en uiéine lem{is deux traits des mœurs anciennes : L'évêque Jean Lcguisé rendît, le 40 novembre 1429, une ordonnance contre les barbiers qui ne chômaient pas les fêles des Saints. Il leur enjoignit de célébrer les fêtes et les dimanches, « sauftou- » te/ois (dit l'ordonnance), le cas de nécessité où (j[uelque » seigneur de passage voudrait pou?- (juelque cause on par » honnêteté entrer dans leur boutique^ et y déposer ses » cheveuor ou sa barbe. »
Dans des temps relaiivement rapprochés, sous Henri IV, chaque dimanche, nprès la procession, on avait encore Thabitude d'excommunier ceux qui détournaient le public de moudre aux moulins du Chapitre. Bien des mnrdnnds voudraient avoir des moyens aussi puissants de mainiemr leur clientèle, et de désarmer la concurrence.
L*éducation publique n'était pns seulement dirigée, mais encore elle était réglementée par révèqiie. En 1436, Jean Léguisé dressa les statuts et les règlements des écoles de Troyes.
Rien que par ces indications prises au hasard, parmi beauroiip d'autres, on peut juger de l'éicndiie de la puissance épiscopale. L'évêque avait nalurellenieiil, comme sou chapitre, une juridictioa orgaaisée, des collecteurs et des agents de toute espèce.
L'ancien évéché n'existe plus; bâtiment d'habitation, il a forcément subi la loi des goûts de ceux qui l'ont occupé. Les plus anciennes constructions de l'évêché actuel oe remontent pas au-delà du xvi* siècle.
Le corps-de-logis du midi est percé, sur la façade qui regarde le nord, de grandes fenêtres dont plusieurs ont conservé les meneaux en prisme, qui, au xvi*^ siècle, partageaient la baie en subdivisions carrées. Les lucarnes, d'une date un peu moins ancienne, appartiennent à la Renaissance. Elles sont bordées de pilastres et surmontées de frontons.
Sur le jardin, quelques-unes des ouvertures ont elé modiliées. L'eu8end>le de la façade oiire moins d^intérét que
celni de la cour. Toutefois, il faut signaler une grande fenêtre balcoo exécutée, vers 1853, par i'arcbiiecte diocé&aio» dans le style de la Renaissance.
Dans rinlérienr du bâtiment, la seule partie des aménagemciiis qui ait échappé aux transformations est une ancienne cuisine où se déploie une de ces immenses cheminées qui donnent une si haute idée des habitudes gastronomiques de nos ancêtres et des ressources foresiières qui permettaient d'alimenter de pareils foyers. Qiiin/c pei sonnes se chaiilTei aient à Taise autour de Tâtre, qui à lui seul est ui&e pièce dans la pièce. ' ■ , -"i ■ • • ' ,
On peut regarder celte partie de révêché comme ayant servi aux conciliabules de l'évêque Carraccîole avec les Calvinistes, et de rc Irai le au duc de Chevreuse pendant Texpédition de la Saint-Lambert.
Le bâtiment en retour d'équorre, faisant face au couchant, est une consiriiction de la fin du règne de Louis XIV, du ilu coramenceraent de celui de Louis XV. L'inévitable fronton de l'époque occupe le milieu du couronnement.
La petite chapelle particulière de l'évêc^ae se rattache à ce bâtiment. Elle est de la même date. Seulement une restauration, effectuée en 1855, en a changé les arrangements primitifs. Une rose et une piscine, établies dans les do[inées de la Renaissance, ont été faites au chevet. Les murs sont décorés de peintures murales exéciuées par M. Carresse. Elles reproduisent les épisodes historiques de la vie de saint Loup. Elles sont traitées de parti pris, à teintes plates, contrairement aux habitudes des peintres de la Renaissance, qui modelaient leurs sujets aussi bien dans les fresques que dans les vitraux.
A l'angle de la petite rue de la Grosse, du côté de la j^lace^ était le tribunal ecclésiastique de TOIficialité.
La rae de la Montée-Saint'^Pierre, qui se prolonge à l'extrémité de la place, éveille plus d'un souvenir. Où
se trouve maintenant riiùtcl du Petit-Louvre, no 2, était l'hôtel de l'évêque Henri de Poitiers, au xive siè-
cle; il fut plus tard l'habitation d'Odard Hennequiii H527-44). Une belle porte à cintre surbaissé, couverte d'ornements de la Renaissance, et qui naguère possédait un heurtoir aux armes des Hennequin, conduit dans la cour de l'ancien hôtel. On trouve beaucoup dis détails de sculpture Renaissance semés sur les char* pentes. Dans rintérieur des vieux bâtiments, on constate l'existence de vestiges héraldiques du xiiie siècle. Une tourelle s'élève il l'angle d'une porte qui donne au débouché des rues du Vert-Galant et des Troîs-Petits- Ëcus. La poste aux chevaux et les premières diligences de ce siècle occupèrent cette maison historique.
En regagnant la rue de la Cité, et en poursuivant notre marche interrompue par la cathédrale, nous côtoyons le développement septentrional du monument. Le long de la nef aujourd'hui dégagée, se trouvaient au xi\« siècle des étaux à vendre le pain. Henri de Poitiers, l'évêque dont il a été question, les donna au chapitre en 4359. Aux étaux succédèrent des logeites ou petites maisons qui furent élevées pour l'habitation des ouvriers employés à la construction du portail de la cathédrale. U y en avait huit. Les trois dernières ont disparu de 4855 à 4856. Elles étaient hÂties en encorhdlement, à un seul étage surmonté d'un grand grenier. Leurs charpentes étaient décorées de profils moulurés et de culs de lamjte; aux poinçons des pignons étaient sculptées les armes de France et celles duGhapitre.
£n 4j572, la ville était propriétaire des anciennes logeites canoniales.
La section de la rue de la Cité, comprise entre le sanctuaire de Saînt-Pîerre et la rue du Port-Bouy, est
traversée à son extrémité par le r uisseau de Meldançon, que couvre un pont dans toute la traverse. C'était la limite de l'ancien Oppidum gaulois, et le point par
lequel on y entrait et on en sortait. Lepassage était commandé par la Porte de VÉvéqm; ou nommait le PonU Ferré le pont permanent sur lequel on traversait le ruisseau. L'évêque y faisait percevoir des droits de péage que la vûle de Troyes racheta 600 livres en
La tradition place au coin de la me des Godets l'ha-
bitatioii (le saiiiti" Mithic. Le culte de ceUe sainte était très-pùpulaire à Troyes. Jusqu'en 4 830, le 7 mai, date de la célébration, et dès la veille il arrivait une foule de gens des environs, et surtout des jeunes filles; ils allaient faire leurs dévotions à la châsse de la sainte, et y achetaient des tulipes qui avaient touché les reli* ques. Une foire s'était greffée sur ce pèlerinage annuel. Sn dernier lieu, on n'y vendait plus que delaferraîlle^ des pâtisseries et des sucreries. Des quadrilles se formaient sur la place pour le divertissement des gens de campagne. Cette fête, si amoindrie avant de disparaître, avait autrefois l'importance d'un pèlerinage. En ^IBOC-ie-IS, on dressa, par ordre de l'évêque René de Breslay, des procès-verbaux constatant des miracles accomplis pendant les dévotions faites à la châsse.
HOSPICE SÂIKX-MCOLAS.
Fondée par les chanoines de la cathédrale, qui d'abord y.soignèrent les malades, cet établissement hospitalier est le plus ancien de la ville.
Parmi ses bienfaiteurs se trouve l'évêque Gamier de Tralnel, l'un des croisés vainqueurs devant Gonstantinople.
En -1640, la Maison-Dieu Saint-Nicolas fut réunie aux hôpitaux et affectée aux vieillards des deux sexes, qui y fabriquaient une étoffe connue, dans l'industrie de la draperie, sous le nom de serges de Saint-Nicolas, An*
térîcurement, elle était Tasile des filles et des femmes malades, des étrangères valides ou malades, pendant leur passage. Il y a maintenant ^135 lits à l'hospice Saint-Nicolas — vulgairement nommé le Petit-Saint» Nicolas, pour distinguer l'établissement de l'église du même nom.
Les bâtiments actuels ont remplacé un amas de maisons vermouiues. En apparence, ils semblent répondre à leur destination; mais leur élivaiion, nécessitée par le périmètre de remplacement, a pour inconvénient capital de rendre les cours humides. 11 faut ajouler qu'une ciperlise a condamné les constructions à une démolition plus ou moins prochaine. Des vices, dus surtout à Tcntreprise, ont compromis le nom de l'archiiectc, M. Gauthier (de Tlnstiiut). Frappé d'une responsabilité pécuniaire, pour un défaui de surveillance, l'artiste est mort de douleur à la prison deClichy, où la contrainte par corps l'avait fait enfermer en 1855, à la requête des administrateurs des hospices, ses concitoyens!
Une série de parallélogrammes rectangles qui se pénètrent et sont enirecoiipés par six cours et un jardin, constituent l'ensemble. Au fond de la cour principale, s'élève une chapelle liée aux bâiimenls. De grandes façades unies, percées de lenûlres à baies carrées, échelonnées sur les lignes d'étage, des galeries plein cintre autour de la cour d'honneur, tel eit, en résumé, la physionomie de l'étalilis^eiuenl qui a
été élevé de 1839 à 4845. C'est de l'art économique
quoique tout cela ait coûté plus de 700,000 francs.
L'hospice Saint-Nicolas est côtoyé, sur ses quatre faces, par les rues de la Cité, de Girardou» du Fort-Bouy et du Petit Cloîire-Sainl-Pierre.
Avant d'arriver h la dernière section de la rue de la Cité (anciennement du Bœuf-Renouvelé), on irouve h gatiche la rue du Fort-Bouy, dont il sera question tout-a l'heure; à droite, est la rue des Trois-Ménétriers, qui n'était qu'une cour, il y a quelques années. Un violent incendie éclata le 21 juin 1681, près de l'hospice Saint-Nicolas ei de 1 hôtel des TroiVHéaétriers. Plusieurs maisons lurent réduites en cendres.
11 D*y a pas a noter, dans la panie haute de la Cité, antre cboie que Tancien For-rBvéque, on Tribunal dn pi^vôt et des agents Judiciaires de réTëqne.
A Taboutissant, se présente la place Saint-Nizier; c'était Fancien cimetière. Le long de ses lices de cléture circulaient des rues dont le pavé trace Tancienne limite.
SAINT-mZIBR.
L'irrégularité des percements du quartier masque le
portail et conduit en lace du côté méridioual de Saint- Nizier.
D'abord simple cliapellc sous le vocable de St-Maur, pendant les dernières années du \ f siècle, puis paroisse sous la dépendance des chanoines de la cathédrale, Saint-Nizier n'acquit d'importance qu'à la suite de l'incendie de 4524 gai rejeta une partie de la population à l'entrée de la rue Saint-Jacques^ nommée alors quartier d'Entre-éeux^Paries, On reconstruisit l'église en 43 ans (de ^535 à ^578). La tour, commencée en 1602, ne fut achevée qu'en ^1620. L'évéque Odard Hennequin dédia la nouvelle église en 4542. Des dons volontaires et le produit de quêtes réitérées procurèrent l'argent nécessaire aux travaux.
L'église Saint-Nizier, régulière dans les dispesitions générales du plan« manque de preportlon et d'ensemble en éléwlion. Les développements de Fabside, sur un tracé octogone aplati^ sont fonnés par une succession de Chapelles écrasées^ qui masquent en partie les fenêtres de la grandé nef. Souvent heurnuse, quelquefois brillante, la Ibsion de r«rt o^val avec celni delà Renaissance nM produit qu'une réunion d*éléments disparates et mal agencés. Ainsi, la toor semble une pièce rapportée; *rien' ne h rattache par les Mposîtions; les hauteurs et' les fermes avec le bas*cOté nord, dent elle occupe Paiigle occidental. Le portail, de cè^' cèté, s'enfouH entre le croisillon et la masse dsf la-four, an''
lieu de s'ouvrir sur la face des iraussepts, où sa place étail naturellement marquée. Les fenêtres de retour des croisillons, quoiqn'en ogive obliise, m peuvent occuper qu'une partie de la surface, à cause de son développement hors de proportion avec son élcvaiioii.
Le portail principal est composé d'un ordre ionique et d'un ordre corinthien, l'un sur Tautre^ c'est de la Renaissance qui a. rompu loui-à-fait avec la période ogivale.
La tour monte sur un plan carré entre quatre éperons d^angles décorés en pilastres. Chaque face se subdivise par un éperon du même genre. Deux ligues de cordons de liges ceignent la masse inférieure. Sur le second, est le dessin d'une fausse galerie appliquée ; au-dessus, et sur chaque . face, s'ouvrent deux baies d'ahat-sons en ogives gamies de meneaux carrés. Sur une maigre corniche, est la balustrade de la plateforme.
La porte nord s'ouvre entre colonnes sous un enlableuieoi qui porte un nioiif en plein-cinire avec fronton. I>ansla décoration, composée de motifs Renaissance, ou voit les croi»* sants de Diane de Poitiers.
La porte du midi est encadrée dans dem pinacles appliqués que relie une corniche joignant les couronnements, La baie de la porte se dessine en cintre déprimé ; celle de la fenêtre» qui la surmonte, est un arc ogivé à gorges, garni de ces lambrequins trilobés que nous avons si^^aalés en grand nombre. Il a pour amortissement uue accolade portant un piédestal. Dans sa montée, au centre, la fenêtre est partagée par une niche ayant pour pendants deux dispositions analogues aux pilastres. Comme dans toutes les combinaisons trinitaues du même genre, la niche centrale domine ses deux acolytes. Ce qui recommande surtout l'extérieur de Saint-Nizier, c'est la conservation de sa toiture en tuiles énxaiilées, la seule qui reste à Troyes aussi complète. Bayée de jozanges qui se pénètrent, elle brille en uuauces rouges, brunes, vertes, adroitemeiu juxta-posées.
A Tinlérieur, Saint-Nizier parait trop large; ses travées» en arcs irop ouverts, semblent faire un eûort d'enjambée. Les voûtes sont chargées de nervures en prisme, compliquées de pénétrations. Aux fenêtres, alternent des meneaux
rayonnants en prisme et le portique superposé des reetangles de la Renaissance.
Il y a de belles verrières à Saint-Nizier, k Tabside surtout. Le martyr de saint Sébastien, les légendes de sainte Hélène, de saint Gilles, de sainte Jule, décorent richement de paams fenêtres. Disséminées dans d'autres parties de Téglise, h vie de Jésus-Gbrist, l'histoire de Daniel et de Suzanne, la Passion, l'Assomption, les quatre Erangélistes, Tarbre de Jessé» etc., sont des csovres également dignes d'intérêt. La ligne et la couleur attestent l'habileté des verriers du XVI* siècle. Phisieurs tableaux, dont quelques-uns- signés de f^inet de l'Estaing, des statues médiocres, sont tout ce qui reste de Tancien mobilier de la paroisse.
Âu fond de la place irrégulière qui entoure Saint^Nizier, aux côtés nord et ouest, il y avait une grande maison délabrée qui servit successiTement d'asile pour les orphelines de la Providence, de PetitnSéminaire et d'Ëcole normale primaire.
Au sommet de la place à droite, la rue des Deux- Paroisses conduit dans un quartier peu fréquenté, habité muintenant comme autrefois par une population besogneuse. Le nom de Deux-Paroisses vient du partage des paroissiens entre Saiut-Nlzier et Saint-Aventin ; le vocable ancien de la rue était Ghardonnay qui implique une localité à terrains vagues et inhabités. Les noms bizarres de VOurdebaurg, des Trois-Merki, du Soleil, de la PUfre^'Amour, se sontefifacés sous celui de Saini^Aventin,
La Pierre-d* Amour n'est pas hélas ! le tilru d'une légende de cœur ; c'est un indice de prostitution. Les filles de joiesi nombreuses au rnoyen-âge,dans les villes de commerce, avaient im de leurs centres dans ce quartier détourné et mal habité. Les hùtellerles du vice étaient le pendant de celies des voyageurs.
Nous ne croyons pas à une galanterie municipale à l'adresse de l'intendant Pierre Damours, simple conseiller au Parlement, qui vint à Troyes après la reddition
de la ville sous Henri IV. Elle constituerait une exception aux désignations topographiques traditionnelles ou de destination si persistantes qu'elles n'ont pas céd< pour des personnages bien plus considérables. D'ailleurs c'eût été une épigramme.
VOuT de Bourg, prolongement de laPierre d'Amour, signifie littéralement : jBowc sale ou puante (Orde- Boue); on noniuiait ainsi la rue depuis le xve siècle.
Une enseigne, ou l'aspect du levant, explique le nom de Soleil ;
Les Trois-Merles étaient figurés sur une enseigne;
Quant à la rue de Saint-Aventin, elle a pour origine la sépulture du saint sur laquelle s'éleva une petite église qui occupait l'angle de la rue et du rempart
Le dernier curé de cette paroisse, l'abbé Fardeau pérît massacré en 4792, sur la place des Comtes, pour n'avoir pas plié devant les exigences de quelques misérables dont le crime resta impuni.
Les appellations de Petite et grande Courtine appli* quées à deux rues conservent le souvenir d'un appareil militaire.
Celles des Trois-^kmes et du Son^Poi^^r rappellent des hôtelleries : Ganguerie semble venir de gagnage
(mot du vocable agricole parfaitement explicable dans un quartier marécageux où les jardins occupent plus de place que les maisons). Le nom des Guilh^nets est celui d'une famille. Dans le Rognon et la Tuerie, qui qualifient en les désignant, deux voies aboutissant à l'ancien abattoir, il n'y a pas à chercher d'étymologie.
ANCIBN ABATTOIR.
Il date de 4439. On le nommait alors Ti^cor^^Aern ou la Tuerie. Sa création fut motivée par les inconvénients et l'insalubrité résultant de l'usage de tuer le bétail à
domicile. Leurs conséquences sont énergtquement re* tracées dans uu règlement du23mar844^9, quiojttribue
aux infections :
« Lti^ pestilences de mortalité et d'épidémie, advenant ê à la cité de Troyes en grande diminution du peuple t. d'iceiiê. $
Tel était en j^artie, selon les auteurs du règlement, l'effet de l'usage des bouchers de tuer les bétes en leurs hâteh. Cette coutume remplissait les rues, peu
ou point pavées alurs, de sang et de débris conompus qui \iciaiciit l'air.
Les. maîtres bouchers, qui foiraient une corporation ricbe et puissante, étaient soumis à une obligation assez ciiriouse. devaient donner chaque année à U Léproserie ^de Troyes ou Maladrerie Des-deux-£!aux, près de Bréviandes, un (diar ferré renfermant de vingtcinq à trente porcs bons et suffisants. Le charriot était conduit en gian le pompe, mais les lazzis du populaire ayant ftni par oiïusquer les bouchers, ils ne voulurent plusse plier au cérémonial. La redevance et ses forioalités furent converties en numéraire.
Les prindpales condUions d*exerciçe do 1^. prQiessioB étaient d'être Bis de mattre, de se faire admettre par la cor?. poratloD et de. prêter serment d'accomplir fidèlement les. règl^ment^.
Les bofiçfaers étalent assujettis kla-vlslte dn maître el de soi^ lieutei^aniji ils ne p9iiiiadciit.vendKequala viande abattre, écorcîiée et accoolj^ à l'abattoir. Défense jétaitfolte do vendrif alllepis qii'à la bôoqherie pu^Iiq^e, et lejicii.d?h]4iltatlon, qui était arbitraire poîir iieancoop de professioos, était imposé et déterminé par les règlements. Les boa<Aers devaient demeurer» tenir, et nourrir leurs bestiaux» tenir ei fondre leurs suifs, • dans le quartier destiné, de lémfit immé^rialf^ à la demeure des, ibeuehersy appelé quartier <M la boucherie. » V^ndrpii dont jl est quesUon est le voiupa^e d^ ià^ parolss^e Saintrliepis, efitrjQ r£y4ché, le Préau et
rAUUoir« Il y avait aussi des étaux où Ton tuait le bétail dans les Masqueries (quartier de la Pie et du Gros^Raisio}. L'approvl^ounement et le prix de la viande étaient déterminés. Les tripiers ne pouvaient, non plus, vendre que les iësues provenant de Tabattoir.
* Cest ici le cas de parler des fameuses andouillettes de Troyes, qui ont acquis une réputation presque européenne. Le 12 décembre 1566, la municipalité envoya, pour la première fois, des andouillettes à titre de cadeau à ses chargés d'affaires de Paris. On a vu qu'en 1590 les soldats d?Eus< lacbe de Hesgrigny perdirent les traces du duc de Chevreuse en cfaerchant des andouillettes dans les maisons des tripiers dii quartier Saint-Denis. Bien auparavant, Odard Hennequln (1527) avait contribué à la renommée des andouillettes de TVoyes en en envoyant à la cour de François l*', dont'il était anménier.
Les boucbers avaient la jouissance des usages et pâturages de Sancey (Saint-lulien) et de Bréviandes. Bs vendaient la viande crue à Texclusion des regrattlers, taverniersi pâtissiers et rôtisseurs.
Les faubourgs de la ^lle, malgré leur éloignement et Fenceinte fortifiée qui apportait une foule d'obstacles aux communications « n'avaient pas le droit de posséder de boucheries. On fit une exception en faveur dn faubourg Croncels, pendant la durée des guerres de religion» k compter de 5689. Cest à cette cause que remonte le nom de rue de l*Ecorcberie, donné àune des voies rurales du &uboui|^ L'exception disparut par déctsion de la Prévôté du ^Juillet
Les bénéfices d^un monopole si étendu donnaient avx maîtres bouchers une position irès-enviée. Avssl, ceux qui ne pouvaient remplir les obligations des statuts^ et voulaient , entrer dans la communauté, profltaient-lls des événements politiques pour se faire recevoir par privilège du roi. Sur les plaintes de la corporation, Henri IV, supprima dette foveer le 20 juin 1597.
Les Grandes-Boueberies, dont on a vu l'emplaeenif^nl siir. le parcours de la rue Notre^pame, étaient célèbres par la propriété prétendue mfaracnicfiise dTélre à Tabri des visftes
des moiH'hi s Oq faisail hommage à saint Loup de ce privilège Quelques esprits observateurs et praiiquesl'allribuaienl aux courants d'air du nord au midi, et surtout au jour crépusculaire qui régnait sous ies travées de rétablissement. Le fait parut assez intéressant à examiner pour que le lieutenant-général du bailliage, Morel, fit une enquête. Le 45 février 1739, il coiisiuia les ( hoses et recueillit les opinions des membres de toute la communanié, réunis sur place; mais il S^absLint de conclure. Une expi opi iaiîon, datant du âojuia 1847, a entraîné la démolition des houclieries.
Les bouchers de Troyes avaient des aunes héraldiques. Ils portaient d'azur au couperet d'argent, accompagné de trois Jleurs de lys, deux et une. L'aballoir, qui est abandonné depuis 1858, consiste dans un vaste hangar ouvert sur la rive gauche de la rivière de Jaillard; il n^offre d'autre intérêt que celui que lui donne le passé de la corporation des bouchers.
FILATURE DË JAILLABD.
La rue de Jaillard, conduisant au moulin de ce nom, explique d'elle-même la raison de son existence. Par un prolongement moitié pont, moitié chaussée, de la Grande-Oourtine, on tombe en face du Grand-Séminaire, auparavant prieuré de Notre-Dame-en-risIe.
En tête de la dérivation du bras droit de la Seine s'élève une filature de coton très-importante.
Le cours d*eau, qui ne fournit qu'une partie delà force motrice, combine son action avec celle d'une machine à vapeur. Cette fabrique, qui n'occupe pas moinsde deux cents personnes, et groupe dans son intérieur une usine à gaz d'éclairage, des ateliers de teinture, de tricots circulaires et de mécanique, a eu des commencements très-modestes.
Au xu* siècle, il n'était qa*un pauvre moulin appartenant aux rdigietises de Foiey, qui le cédèrent^ en li9l« à
révéqoe de Troyes, Haïce de Plancy. On le nommait alors le moulin du Pré-l'Evéque. L'année suivante (H92), l'évêque le transmit au Ghapilre de la cathédrale qui le posséda jusqu'à la Révolution. En 1791, ce moulin, dans lequel les clianolnes avaient fait de grandes dépenses d'amélioraiion, fut vendu ^ des particuliers. En 1826, à côté du moulin s'éleva une filature qui, graduellement agrandie, aitcignii bientôt ses proportions actuelles. Au temps de la possession des chanoines, le moulin de Jaillard était discrédité. Pour empédier les chalans de se porter ailleurs, le Chapitre prit le parti d^eicommunier ceux qui les détournaient d'y moudre. Cette application industrielle, d'une arme ecclésiastique, souleva beaucoup de récriminations et n'imposa silence ni auxraJileurs, ni aux concurrents, qui s'armèrent de l avis de Sébastien Rouillard, avocat, pour mettre leur conscience en repos. Rouillard, dans une consultation compendieuse, datée de 1610, conclut en déclarant T excommunication surannée et hors de saison.
Le moulin, de plus en plus effacé par la liialuie, a vu la iiwine rendre les armes au coton.
GaANB-séMINAIRB.
A l'extrémité de la chaussée de Notre-Dame-eû*risle, une grande surfece couverte de bâtiments, de jardins, de charmilles, et entrecoupée de cours d'eau, se montre tout-à-coup cil face du quartier des tripiers et des boyaudiers. C'est le Grand-Séminaire.
Il n'y a pas dans toute la ville, si on excepte de la comparaison quelques monastères situés dans les faubourgs, un établissement ou un hôtel d'autant d'importance.
Un Taste corps de logis avec ailes de retour, Termées en fiiçade par une grille de fer, s^ouvre et s^édaîre sur un Jardin asses vaste pour comprendre des terres arables et des cultures maraîchères.
C'était un anden marais, le marais de Cuchaud.
Uévèque Hervée permit, en 1322, aux chanoines régu-
lîcrs di! Val-des-Ecoliers d'y éiablir une maison placée sous l'invocaiion de Notre -Dame-de-rAssomplion. De là le Dom de Tendroit, et de sa situation hydrographique la désignalion d'iin Isle, qui y fut njouiée.
La réunion de l'ordre du Val-des-Ecoliers à celui des réguliers de Sainte Geneviève modifia la coDStitulioa de Faocienne comniunauié en 1653.
Ce fut sous la direction des prieurs J.-B. Pépin et Simon, son neveu, que les bâtiments d'habitation s'élevèrent et que les jardins furent plantés de charniilles, décorés de parterres, et arrosés par des canaux, « es travaux du temps de Louis XiV sont distribués gnr le pîan monastique que réclamait sa destination ; mais les I) itimenls furent retaiis eatièremeni sous Louis XV (1775). De longues galeries de clef ire en plein-cintre circulent sur les trois retours de la façadje extérieure. Le reste se compose de salles et de cellules.
Devenue simple prieuré au commencement du xviii* siicle, la maison des religieux de Sainte-Geneviève fut réunie au domaine épiscopal en 4709. Bénigne Bossuel, évéque de Troyes, établit, en 1720, dans le couvent de Nolre-Dameen-l'Isle, le Grand-Séminaire et les prêtres lazaristes, ses directeurs, qui étaient alors aux Bas-Clos (faubourg Croa- • cels).
Quoique compris parmi les biens nationaux, l'ancien séminaire est revenu à sa destination primitive. La ville de Troyes, \ laquelle on l'avait cédé pour en faire une caserne, Ipansigea sur le litige élevé h propos de cette possession, de sorte que rétablissement est devenu définitivement diocésain. * ^
L'ancienne chapelle a été démolie en partie lors de lareconstruction de 1775. ïl n'en reste que les anciens transsepts. On y voit la trace de modifications qui remontent au XVI" siècle.
Entre les quatre murs de ces traiissepis, M. E. Millet, arihitecte, a établi une décoration du xiii" siècle. Les voûtes de craie ont été remplacées par des voûtes de bois. Les murs ont été percés de fenêtres en ogive aigûe. De chaque côté| dans le sens de la longueur, se rangent des colonnes annelées et reliées aux murs à moitié de i^ur élévation.
Sur leurs chapiteaux t\ crochets, couronnés de tailloirs polygones, retombent les nervures de la nouvelle voûte qui offre une section en berceau le long du passage ménagé entre les prifois et les colonnes. L'archilecle a voulu compléter cette miniature ogivale eu la couvrant de décorations polycrômes. Le résultat de la teautive est toul ea laveur des églises sans peintures.
ANGIBNNB ARQUEBUSE.
Dans l'île, àiaquelic raiicien couvent de Notre-Dame a donné son nom, se trouvent encore en partie les anciens bâtiments et les jardins de la Compagnie des Arquebusiers. Ils sont limités par le Grand-Séminaire, par le cul-de-sac nommé abusivement rue Neuve-des- Bains, par la chaussée de la Planche-Clément et le cours Saint-Jacques (ancien rempart).
Les arquebusiers ne lurent qu'une transforutaiion des arbaléiriers, connue ceux-ci étaient eux-mêmes les héritiers des anciens arcliors. Les armes avaient changé, mais les associations avaient conservé le mAme but, celui de s'exercer au maniement des armes. Dans un temps où toul se jetait dans le moule de la corporation ou de la communauté, et se réglementait avec autorisation et privilèges, les compagnies d'arthcrs, d'arbalétriers, puis d'arquebusiers, ne ponraient être constituées sur des bases différentes. An besoin, Famaleur, soumis d'ailleurs à des obllgiiiions militaires, devenait un soldat d'élite. Ces considérations avaient engendré diverses faveurs qui donnaient au titre de chevalier ou de compagnon de rarrpiebuse une importance fort recherchée. D*abord accessibles à tous les citoyens qui remplissaient les Conditions réglementaires, les compagnies de l'arquebuse, dans le dernier siècle de leur existence, ne se recrutaient plus que parmi les gens de loisir. L'exclusion des artisans prouvait dès lors que ramuscraent avait pris le pas surTutilité. 1 a transformation d s éléments militaires explique trèsbien ia dernière phase de l'institution.
Le faubourg Croueeis et les Hauto-GloSt sa dépendance, la rue de la Petite-Tannerie, le quartier Saint-Nicolas et le faubourg Saint-JacqueSy furent tour ^ tour les endroits choisis pour les exercices des arbalétriers et des archers. Quoique Louis XII ait institué des compagnies de Tarquebuse en ISOI , nous ne croyons pas que Troyes ait eu la sienne dès ce tempslà. La preuve s'en trouve dans une demande faite le 22 février 1523, par Jean llolé, seigneur de Villy-le-Maréchal, et plttrîeurs autres» afin d'être autorisés à élablir k Troyes un jeu de Tarquebuse. Sur celte demande, le 4 mars de la même année, le maire et les échevîns accordèrent k la compagnie la place qu'occupaient les arbalétriers dafavèourg Croneek^ et promirent de contribuer chaque année à la dépense des joyaux à donner en prix. Des lettres-patentes de François en date de 1525, confirment nos probabilités.
Du faubourg Croncels, et après diverses vieissitudesy la compagnie s'installa, vers 1620, dans les bâtiments qui furent élevés à la Planche-Clément. Dans le fond du jardin s*élevaitun joti pavillon de brique (style Louis XIll), qni a été démoli. L^intérèt qui pouvait s'attacher aux dispositions des jardins, à la butte sur laquelle s'élevait la perche couronnée d'un oiseau de métal, à la décoration et aux attributions de rbôtel, n'existe qu'à l'état de souvenirs. Comme toutes les autres corporations, la compagnie de Tarquebuse fut supprimée en 1790. I^es seuls, mais les plus remarquables objets qui décoraient l'hôtel de TArquebuse, sont de magnifiques vitraux exécutés par Linard Gonthîer, de 1621 3i 1624. Ils sont, maintenant, aux fenêtres de la bibliothèque publique.
La devise des arquebusiers était Bourses de Troyes ; leur surnom, les Bons Camarades, Des fêtes brillantes étaient provoquées par les luttes de tir qui s'établissaient entre les compagnies d'une même circonscription, lorsqu'on donnait nn prix général. L'adresse constituait le seul titre aux digni< tés de la compagnie. Celui qui abattait l'oiseau était proclamé Rot, S'il continuait trois fois de suite à garder sa supériorité, il devenait En^pereur, Les oificiers étalent nommés par élection. Entre autres privilèges, les dignitaires des arquebusiers jouissaient de la franchise des droits d'octroi lorsqu'ils entraient des vins. Le nombre des fûts était déter*
miné seloD l'impor tance des grades. Uq certain nombre d'exemptions du service militaire fui aassi accordé aux fa* milles des arquebusiers.
La rue, on dirait mieux la chaussée de la Planche^ Clément, — indication de l'existence d'un pont — conduit à la chaussée des huches à poisson qui encombraient le lit de la rivière en amont de Jaillard. Mais, avant d'y arriver, on croise la rue Neuve-des^ Bains, ainsi nommée de l'établissement fondé en 4768 par M. Rousselet, maître en chirurgie. Les Bains actuels sont sur le même emplacement. Le fondateur, qui avait doimé à son entreprise les garanties d'un privilège, rôvait un équivalent des établissements thermaux, au point de vue récréatif. Il avait imaginé des fêtes publiques dont le signal fût donné par un feu d'artifice. Aujourd'hui, ces bains se renferment modestement dans le cercle des baignoires et des robinets.
La chaussée des huches, aujourd'hui classée parmi les quartiers sans nom, était le centre des approvisionnements monastiques pendant le Carême. Le poisson était parqué dans des réservoirs de bois ûxés par des pieux au fond de la rivière. On en comptait plus d'une vingtaine. Ces huches firent jf^ayer plus de procès que de poisson, car le Chapitre de la cathédrale, propriétaire dos moulins de Jaillard, y voyait un obstacle au cours de l'eau . et plaidait sans cesse contre le Chapitre de Saint-Etienne, propriétaire du canal, et l'abbé de Montier-la-Celle, auxquels les huches appartenaient. Le dernier réservoir de cette espèce a été condanmé à disparaître en 4853.
Le réseau de rues, de ruelles et d'impasses compris entre le moulin de Jaillard, l'évôché et la rivière, est rancien bourg de Saint-Denis , qui causa au comte
Henri I«rle désagrément de faire réparation au Chapitre et de perdre un chapeau.
Dans la rue de la Crosse, qu'absorbe maintenant celle du Vert-Galant, Févéque avait des caves où il foisait vendre son vin. L'ensemble de rétablissement s'appe^ lait rHôtel-de-la-Crosse.
On a vu, à propos de Tancien abattoir, que les houchers. les tripiers et les boyaudiers étaient canton nés au quartier de Saint-Denis. L'église, qui occupait la place de ce nom, était la paroisse de la corporation. C'était une construction romane du xiie siècle, et dont quelques chapiteaux moulés, déposés au Musée, font singulièrement regretter la perte. La date et la valeur artistique de l'église eussent dû la préserver de la démolition. Malheureusement la suppression etTenchère ont passé par là. Au coin de la petite rue de l'Ev^ché, du côté do celle du Vert-Galant, s'élevait encore, en ^835, une tour qui faisait partie de l'ancienne enceinte gauloise.
Le PréaUj aijgourd'hui dépendance du port, nous amène sur la rive gauche du canal dont nous avons
exploré la rive droite, et nous laisse \oir à son extrémité nu ridionalele Cloître de Saint- Etienne.
Cette rue, maintenant si paisible, a eu ses jours d'agitation et d'érnotioiis militaires; les menaces de la révolution y ont aussi jeté l'alarme.
D'abord ce fut le quartier claustral afTecté aux chanoines de la collégiale du palais des Comtes. Il se fermait, pour s'isoler de la ville, à des heures réglées. C'était un rcHet des habitudes monastiques. Les chanoines y habitaient ou devaient y habiter seuls. On sait, pourtant, que peu à peu les cloîtres s'hinnanisèrent et que les rnaisous laïques finiront par s'y montrer à côté des maisons canoniales. Longtenips avant que la révolution n'eût introduit la liberté d'habitation dans tous
les qQartiersJ léÀ mœurs Idi en avaient ouvert les en*
trées.
Le comte Henri avait donné lefe terrains du cloître Saint-Etienne aux chanoines de sa collégiale ; il y avait joint des droits et des privilèges immenses dont nous rencontrons partout la trace : dans les marchés, dans les foires, sur les cours d'eau, aux bains publics, aux' étaux, dans les boutiques des fourniers, des pâtissiers, des boulangers, partout o& il y avait des redevances à toucher, on se heurtait contre quelque agent de la collégiale.
Dans le nombre des monopoles du Chapitre, il y en avait d'exorbitants. Ainsi, en /I406, un proc neur de Troyes, qui avait établi des bains chez lui, fut poursuivi pour être contraint de les supprimer, à cause du privi* lège qu'avait Saint-Ëtienne de posséder seiii des bains et des étuves publics. On comprend les efifets de la po» sitîon exceptionnelle faîte aux chanoines. Il en résultait des prétentions dominatrices qui conduisaient droit à l'abus ; à cet égard, le chapitre était sur la môme ligne que le couvent de Notre-Dame-aux-Nonnains. Il ne reculait nî devant les dangers, ni devant le scandale d'une excommunication, car, en -138^, le pape fulmina contre les chanoines à l'occasion d'une arrestation arbitraire.
La LiguBj qui avait pour chefs les notabilités catho*> liques et les corps religieux intéressés par conviction
et par opinion à aaéaiitir les doctrines protestantes, compta les chanoines de Saint-Etjenne au premier rang.
Dans cette grande lutte où la force fit souvent sa sanglante partie, les religieux troquaient le froc et Taumusse pour la cuirasse. En 1589, le chapitre de Saint- Etienne prit une attitude tout à fait militaire. Son doyen Yves-le-Tartier fut enlevé et fait prisonnier le S oc*
tobre, par les calvinistes. Dans le mémorable combat du <7 octobre -1590 {journée des barricades ou de Saint-Lambert), on retrouve le même Yves-l&-TarUer à la téte de ses chanoines, Tarquebuse à la main, sur une barricade élevée à l'entrée du cloître. L'intrépide doyen mourut en capitaine, au poste qu'il occupait, frappé par une balle royaliste.
A cette époque, le cloître était devenu une véritable place forte. Sous la seule condition de ne pas élever de barricades et de ne pas mettre l'artillerie en batterie, les chanoines furent autorisés, par le commandant de la place, à avoir chez eux des fauconneaux (canons de petit calibre).
En ns9, le cloître vit revenir les alarmes de la Ligue. Des soldats furent placés à l'entrée du cloître pour le protéger contre les tentatives de la populace ameutée contre les gens nobles et d'église qui habi-* taient le quartier. Le 14 septembre, sur une menace d'assassinat, il fallut doubler les postes du cloitre. Après l'assassinat de M. Huez, maire de Troyes, plusieurs familles quittèrent la rue et la ville.
Maintenant le cloître des chanoines a pour habitants de paisibles propriétaires, la communauté des sœurs de Bon-Secours, le couvent du Bon-Pasteur, refuge de repenties, et une dépendance du couvent de Saint-Vincent-de-Paul. La maison du Bon-Secours renferme quelques détails de sculpture et une galerie de la Renaissance; au couvent du Bon-Pasteur, M. Millet, architecte, a terminé en ^ ^50 une chapelle en bois avec tour romane en pierre. C'était dans le cloitre que de» mourait en dernier lieu la famille du baron de Ghapelaines {voir hôtel de ee nom).
PRMOIVS. — COBDBLIBRS.
Il ne nous reste plus maintenant à explorer que le côté nord-est de la ville, compris entre la rue de la Cité, le quai de Nervaux, et celui de l'Abattoir jusqu'à la rue Samt-Jacques.
Depuis la Cité jusqu'à la première écluse du canal» on marche sur remplacement de l'ancien ru Cordé dont le quai dcR Comtes a repris le lit.
La maison de détention placée à l'entrée de la rue Hennequin, — auparavant du Ghamp-des-Oiseaux, — remplace l'ancien couvent des Gordcliers qui y avait été fixé par Thibault V, en 4258, à la suite d'une translation.
La chapelle de la Passion, monument de la fin du xy* siècle, était d'un grand inlérék. Une salle de bibliothèque était superposée à la chapelle; le fcDétrage en ogive obtuse du rez-de-chaussée, ei les baies carrées de celui de Fétage indiquaient les différences de destination. De curieux chapiteaux, un beau retable de pierre peinte et dorée» on grand nombre de tombes consacrées à d'honorables ou dMIhistres noms, auraient d6 préserver la chapelle de la Passion de la triste subatItotioA qui s^est accomplie. En la démolissant on n*a pas eu Texcuse de la sécularisation révolutionnaire, car elle existait encore en 1855, et la raison d'utilité matérielle n'avait rien à opposer contre sa conservation. Cet édifice, à double destioation, serait précieux aujourd'hui, car on man* que de grands bâtiments publics pour une foule d'usages et de réunions. 11 semble, du reste, que les Gordeliers fussent prédestinés. En 1792 et 1795 ils servirent de prison aux suspects. Aux Gordcliers étaient les sépultures de la famille de BJauroy, de celle des Juvénal des Ursins, la tombe d'un Golbert, de la famille du ministre de Louis XIV. Dans ce nécrologe rayonne le nom de Pierre Pilhou, Tune des plus grandes figures de la galerie biographique de Troyes. Aux côtés du procureur-général au Parlement^ était son frère François, le
fondateur du collège, lean Poterat, qui introduisit à Troyes la fabrication des fotaines en 1552, reposait aussi aux Corde* . liers. Il ne faut pas omettre, en passant, une circonstance intéressante : Hennequin, docteur en Sorlionne, donna en 1651 sa bibliothèque aux Cordeliers, à la condition qu^elle serait à la disposition du public. On a bien fait de consacrer le souvenir de cette création intelligente et libérale en donnant le nom d'Hcnnequin à la rue qui fut le berceau de notre riciie bibliothèque.
Adossé au ni Corde, et occupant l'angle des quais de Nervaux cl (les Comi( s-dc-Champagnc, est un élablissemeai à double deâUualiou, c'est le temple protestant.
TBUPLB PROTESTANT.
L'histoire du protestantisme, à Troyes, est en même temps un long chapitre de 1 histoire politique et municipale.
Nous ne pouvons que résumer les principaux faits dont il a été la cause et le prétexte. On a, d'ailleurs, rencontré déjà beaucoup d'épisodes de cette histoire au courant de la topographie.
On peut fixer à 1520 la date de l'introduction du lolhérianisme à Troyes. Il débuta par des livres clandestinement distribués, par des discussions particulières, c'est-à-dire, comme débutent ks propagandes d'opinion et de croyance. L'évéque Guillaume Parvi prit le seul moyen qu'il y eût à opposer aux nouvelles idées, en veillant aux doctrines, à la discipline et aux mœurs ecclésiastiques. L*abus, Tenrichissement outré des couvenls, rigiiorancc, la dissolution, l'oubli (les préceptes religieux, la violence et la persécution ouvrirent à la Réforme une porte trop large pour qu'elle ne prît pas de grandes proi>ortions. Le mol réf or tue signiliait plutôt pour le penple une suppression des abus qu'une transformation dognialiquc.
L'évèque Guillaume Parvi réussit d'abord à préserver à peu près son diocèse des idées luthériennes^ mais Odard
HeiuieqaiD, 80d successeur, se yit en face d'une recrudescence à laquelle il opposa le même système que celui de son prédécesseur : il proclama la gratuité trop oubliée du baptême, il réforma des coutumes qui faforisaîent les récriminations, supprima tout ce qu'il put des abus qui serraient de texte aux novatettrs,alnsl qu'on en a la preuve dans un livre imprimé sous ce titre : Ze irafie et train des marehandites que les prêtres exercent en t Eglise. Un prêtre des Bssarts^ le-Vicomte, près de Sézanne, Jean Dobec, imita Luther, apostasia, se maria, et prêcba contre le catholicisme. Malgré les efforts qu'on fit pour le ramener, il persista dans son apostasie, et fut condamné an bûcher. On le dégrada publiquement le 9 Juin i545. Il fut ensuite étranglé et brûlé sur la place de l'Étape-au-Vin.
Après Luther, Calvin, et tous les hérésiarques de second ordre.
Un cordelier de Troyes, Pierre Horel» commença comme Jean Dubec, mais finit mieux. Après avoir prêché le calrinisme, il abjura et rentra dans l'ordre des Franciscains. Un marchand, nommé Jean H acey, luthérien passionné, et Jean Moreau, Timprlmeur du livre dont nous venons de parler, furent également brûlés (1549).
L'avénement à l'éplscopat de Garacciole, prince d'origine italienne, fut pour les réformés une bonne fortune. Garac^ ciole penchait visiblement du côté des idées nouvelles* Ses sermons, empreints de Inihérianîsme, soulevèrent l'indigna* tion des catholiques; il y eut une émeute et des manifesta^ tiens qui rendirent l'évéque plus circonspect. Bien lui en prit, car un jour de pendant un sermon à Saint-Jean» tout était préparé pour faire crouler une voûte sur sa tête, aux premiers mots mal sonnants.
Mats Caracdole, persévérant dansia voie où ils'étaitengagc, conférait avec les Huguenots, à l'évêché et dans une maison de la rue des Lorgnes (1 555). Son exemple enhardissait les dissi- * dents qui en i!i54 brisèrent les statues, les croix, (lui décoraient les dmetières de Notre-Dame, de Saint-Jacques et divers endroits. 11 y eut procession expiatoire. Les rigueurs Judiciaires continuèrent, mais sans aller d*abord aussi loin qu'on pourrait le supposer à la suite des supplices de Dobec,
de Moreau et de Macey. La prison éUit Tarme principale employée, mais sans résultai.
Comme de la religion catholique il avait dérivé à la doctrine de Luther, Caracciole abandonna Luther pour Calvin. En 1557, nouvelle guerre aux images, nouvelles représailles Le nombre des Calvinistes croissait toujours. La rueMoyenne, remplie de dissidents, s'appelait, parallnsion à cette circonslanctj, la Petite-Genève. Les années 1559, 1560, 15G1, sani marquées par des troubles, des piofanations, et comme loujoiirs, par île sanglantes cxôculions sommaiies. Les magistrats essayèrent vainement de maintenir la tranquillité en défendant, sous peine de la corde, aux catholiques ei aux protestants de s'injurier.
I.e premier prêche public fut ouvert dans une grange de la Corterîe aux chevaux (rue du Bois). I! y eut d'autres lieux de réunion, notamment la BuHe-aux-Archers. Cependant les désordres ooniiîiuaieul. Les catholiques et les protestants luttaient de violence, au lieu de se tolérer réciproquement. De sorte que, pendant ces temps déplorables, on ne trouve à enregistrer que des agressions et des homicides à meltre au compte des deux partis. ï^lus nonibrenx et plus puissants que les calvinistes, ayant d'ailleurs le pouvoir royal et ses oliieiers de leur côté, les catholiques ont naturelienient h leur compte un plus grand nombre d'excès. 1562 est une année remplie d'épisodes de celte terrible guerre civile qui aboutit à la Saiul-Barlhélemy.
Le 27 août 4572, le mas acre des [ ru testants commença à Tr<>yes. Les arrestations, les vi iies domiciliaires, les assassinats particuliers furent couronnés le 4 septembre par cet égorgemenl épouvantable dont ii est question à propos du château de la Tour. Anne de Vaudrey, bailli de Troycs, n'eut p;<s, en slin)ulant les assassins, la triste exc;ise d'un ordre supérieur. Au contraire, malgré Tordre reçu depuis deux jours, d'épargner et de mettre en liberté les protestants, il voulut que les massacres deïroyes devinssent le lugubre pendant de ceux de Paris. El quand les malheun iix enfermés aux prisons du château furent massacrés, il fit publier les ordres qu'il avait reçus et dissimulés, lîien autrement inspiré, l'évéque Claude de 3eaulîreinoni,loiu d'imiter son prédécesseur.
combattait l'hérésie par la persuasion ; mais arrivées au point où elles étaient, les passions n'étaient pas faciles à calmer. Il y avait trop de sang versé de pan et d'autre; les haines étaient trop profondes pour que la voix de la raison fût ècoti* tée, et pour que les partis consentissent à désarmer. La Ligue, maîtresse absolue de Troyes, fit émigrer les dissidents oa les força â dissimuler. L'Edit de Nantes eut seul le pouvoir de ramener la tranquillité, saos éteindre cepeodant le vieux levain qui entretenait les rancunes réciproques des calvinistes et des catholiques.
La révocation de i'Edit de Nantes, sous Louis XIV, ramena les persécutions, et fut le signal de cette immense émigration qui arracha à la France une foule de familles obligées de demander à l'étranger la tolérance et la liberté que leur refusait la mére-patrie. En 1685, M. de Miromesnii, intendant de Champagne , chargea son subordonné, Jean Comparût, de se transporter dans tontes les paroisses de TEleclion de Troyes, où il y avait des Réformés, pour leur donner avis de la suppressipn de l'exercice de toute religion autre que la religion catholique, apostolique et romaioe, et leur faire abjurer leurs croyances.
Jean Comparot, assisté du lieutenant do grand prévôt de Champagne, d'un exempt de la compagnie de robe courte, d'un greffier, de dix-sept archers de la maréchaussée, et de denx archers de robe courte, commenta son expédition et parcourut les localités oi\ i^idaient des protestants. Il avait été précédé par des missionnaires chargés de préparer les abjurations. Il At comparaître les réformés. Chez ceux qui refusèrent de se soumettre à FEdil, il fit des perquisitions, brûla les livres calvinistes, et leur imposa des archers comme garnisaires. Quant à ceux qui se soumirent, ils allèrent faire abjuration publique h l'Eglise. Il est nécessaire d'ajouter qu'à cette époque le nombre des protestants avait beaucoup diminué, et qu^il n'y eut pas à constater en Champagne d^équivalenis aux trop célèbres dragonnades des Cévennes.
Cent quarante-huit ans s^étaîent écoulés sans que le protestantisme eût pu reparaître publiquement, sauf deux on trois actes accidentels et presque Intimes. Cependant, il y avait à Troyes un groupe de familles dissidentes. Cette cir<*
constance, signalée à M. Gerber, pasteur d j Haut-Rhin, par un de SCS co-religionnaires, le délermÏQa ù. veriir à Troyes en novembre 1855. Ktabli rue Moyenne, n" 15, au lieu même où le calvinisme avail pris naissance au xvi* siècle, M. Gerber réunit chez lui quelques personnes, puis loua une grande salle au n° Si . Après raccoinplisseîneni des iormalités légales, la nouvelle s.dlc fut inaugurée.
Le 6 septembre 1855, le temple fut transféré a ran<.Ho des rues du Palais de-Jusiice et des Quinze-Viugis, ii^ 2. Pour la première fois, la Conanuiiioii proiestmlc s'y accomplit.
Officiellement reconnue le 6 septembre 1840, l'Eglise réformée de Troyes fut afiTiliée au consistoire de Meaux. Après la vente de la maison où ils étaient éiablis, le 1*^' décembre 1845, les protestants obtinrent de la ville l'ancien hôtel de Montier-la-Celle, rue d(i Flacon.
A M. Gerber, envoyé dans les Basses-Pyrénées, succéda M. Cabanis, confirmé par ordonnance royale du 12 août
La ville ayant besoin du petit Montier-la-Celle pour la gar nison, les protestants n'eurent momenlanément pour Ueu de réunion que Tappartement du pasteur.
A l'arrivée de M. Recordon, qui remplaça M. Cabanis, nommé dans la Lozère, le 15 juillet 1848, la salle de vente n*51, rue Moyenne, fut afTectée an culte. Six mois après, nouvelle translation rue do la Moiiinic, n°56. Après environ dix années, M. Recordon, vaudois de naissance, mais descendant d*uoe famille française exilée par les événements, parvint, h force de patience ei de volonté, à donner à ses co religionnaires un lieu de réunion définitif, à l'abri des incertitudes de la localioQ et de la hoone volonté de Padminis* Ira 11(111.
Il y a loin de la grange de l'ancienne corlerie, de la butte aux archers, des chambres et des salles dont nous avons dressé la liste, à la construction qui appartient maintenant aux calvinistes de Troyes.
Arbonncurdcs mœurs actuelles et de la tolérance administrative et religieuse qui a consacré le libre exercice des croyances, les dissidents de Troyes n'ont plus à redouter les terribles épreuves d*une autre époque. Ils pratiquent paisi-
blement et ofîicielleinenl leur culte. Le contraste est d'autant plus si^isissaut, que, par un de ces rapprochements bizarres qui sont si familiers au liasard, le temple s'élève k quelques pas du château où tant de protestants furent massuci es en 1572.
L'édifice, entrepris le décembre 4857, a été terminé le avril 1859. L'inauguration en a eu lieu le 19 mai suivant. L'ensemble des bâtiments servant au culte et a I habitation du pasteur, a coûté 95,596 fr., y compris le terrain cédé par la ville. Le gouvernement a contribué à la dépense pour 41,000 fr., la ville, pour 11,500 fr. Le surplus est resté à la charge des religionnaires.
Le temple, exécuté par MM. Boulanger et (iarrel, architectes à Troyes, est une imitation de l'art roman. Etabli sur le plan d'un carré long, percé sur chaque face latérale de quatre fenêtres étroites en plein-cintrc, rcdifioe, en façade, a une physionomie monumeiiiale. Une seule porte sous voussure, dont la baie est à îiulciui ilroil, conduit dans rintcrieur. Trois fenêtres cintrées se rangent sur la même ligne au-dessus; celle du centre, comme la porte, comme un arc supérieur à fond en damier, percé d'un oculus, s'encadre entre deiiK éperons soutenant une tour cjrrée. Cette tour, assise eu œuvre, au sommet du pignon, est percée sur chaque face de baies pleiu ciutre géminées. Une flèche ardoisée flanquée de quatre clochetons couvre la tour. Lesquelques détails décoratifs de rextérieur consistent en modillons, en moulures d'archivoltes, en petits chapiteaux. L'intérieur, subdivisé du côté de l'entrée en deux compartiments, consisle dans une grande salle sans ornements.
Tout l'ensemble de ce coin de Troyc8,depuis les Gor-
delicrs et la place de la Tour jusque par devers Saint- Probert, était l'ancien quartier des Juifs, et le nom de Ghamp-dcs-Oiseaux, donné naguère à la rue Hennequin, implique l'idée d'un endroit écarté et rustique, d'accord avec l'isolement dans lequel on parquait les Israélites.
CHATBAU BT MOULIN BB LA TO0E. — LA SANTÉ
Sous le nom assez énigmatique de Vieille-Home, la rue qui conduit à la place de la Tour révèle une habitude de pèlerinage. Les pèlerins allant en Italie se retrouvaient dans une hôtellerie qui leur était pàrticu- Uërement afTectée.
Le iroisi^nie < hàieau des comtes, le vrai monumcnl de lu puissance leodule, se trouvait là. Il eti reste une porie heureiiseinenl conservée, car c'est le i>liis vieux débris d archileritiredela villn auoieane. On peut le d;Uer dn eonimencelaeiil do \1* siècle. 11 a conservé son plein-ciiUre primitif sous un cordon de modillofis eylindriqoes à fleurons crucifères, el on oculus encaihf de la iiiènie manière. Le passage de la herse se voit en deçà du graud arc extérieur.
Une inscription rappelle l'origine du château.
Le donjon devant lequel les vassaux (Ji-s comtes, puis ceux de ta couronne venaient j m < t foi • i hommage, était au bord de la rivière, en face de i enirte de Nervaux. Ses ruines n\int disparu que depuis 1858 ou i8i0. Ce doojon, établi sur un jdan carré, était antérieur au xii® siècle.
Prison au xvi* sié' îe, le ( liàleau fui le théâtre d*un des plus abominables épisode^ de la Saiut-Barthclemy. Le 4 septeoibrc ir>7^, les TTugiietiols enfei nu s prisons du /îondeou, comme 4hi iiominait alors le ciiàteau à cause de sa disposition circulaire, furent massacrés sur les ordres du bailli Anne de Vaudrey, par des sicaires qu'on avait eu le soin d'enivrer. T-n honnno dont îe nom flétri a passé, à la poslérilé, Barllu leniy Cariol, tooneîicr, égorgea à lui seul trente prisonniers! Un peut juger des proportions du massacre. Le sang, coulant en ruisseau, alla teindre les eaux du ru Coidé. Une vaste fosse creusée derrière la chapelle, sur la gauche, en mraite de In portr actuelle, reçut les cadavres des victimes. Triste contraste, une salle de danse convertie en garde-meuble des rommissaircs-priseurs, s'élève sur l'emplacemeul. ArseuaU magasin à poudre après avoir été prison
royale et château féodal» le Rondeau est couvert d*habilatiens et de jardins.
An fond de la place, la Recelte générale occupe remplacernent du prieuré de Saint-Jean-Ciiàtel, qui devint tio h6* pilai de pestiférés au xvi^ siècle, puis en 1619, une suceur* sale des iiospices de la villo» sous le nom de ia Santé,
Le tic-tac monotone du babillard et le bruissement du vannage attirent l'attention sur le moïliln de la toi r. Aussi ancien que le donjun qu'il rappelle, ce moulia passa du domaine des comtes de Champagne entre les malus du chapitre de Saint-Ëtienne en 4457, puis dans celles des Bénédictines de Foicy . Simultanément le chapitre de Saint-Pierre, celui de âdnt-Étienne et le prieuré de Saint-Nicolas de Pougy. possédèrent ce moulin. De ^S-lT a ISiS, une ûlaluie de coton s'établit au luuulia de la Tour. L'usine est revenue maintenant au son et à la farine.
Avant de quitter ce coin de la ville, expliquons l'origine des noms de Crémone (dernière section duGrand- Gloitre), des Sonnettes, des Tournelles, du Fort-Bouy et de Surgale.
Quartier général de la tisseranderie, vers le déclin de sa prospérité, la rue Surgalc ou Surganne, ainsi nommée dès le xiiie siècle, est encoïc un problème que n'a pu résoudre le savant auteur des Rues de Troyes i\ ). Crémone, se justifie par les relations commerciales de l'Italie avec Troyes; les Tournelles rappellent l'appar reil extérieur d'une maison flanquée de tourelles. Pour les Sonnettes auparavant des Clochettes, un signe ex.térieur ou un atelier de fondeur peut également justîfier les deux noms.
A la rue de Crémone se soude une autre section
(1) Les ruks uii I uoybs anciennes et modernes, i»ar M, Conaid Uc Brci>an. 1857.
. (lu Grand-Cloître, connue sous la désigiiatioii mal soiiuauU <los Cochons. C'est d'un bas-relief maintenant détruit, et représentant un ti'oupeau de porcs avec leur gardien, que vient le vocable tout récemmeut oûiciel, qui a disparu.
L'ancien phiburè de Saiitt-Quentin existe eu partie daos la rue de Crémone. On voit encore son petit porlaîl ogival du XIV* aièele, avec des moulores cylindriques en archivolte» en trilobés an tympan; son Intérieur est voûté. On faisaitdespèleriDagcspourla guérisondel'b) dropisieao prieuré de Saint-Quentin qui possédait des reliques de son patron. Hais les abus commis à l'égard des liydropiques motivèrent des censures. Ce n'était pas sans motif» car les délégués de l*abl)aye de Molémes» dont Saint-Quentin était une dépendance, avaient trouvé un moyen fort original, mais aussi indigne que lucratif détaxer les pèlerins. On les plaçait sur l'an desplateaux d'une balance; dansFautre on mettait Féquivalent eu poids, de cire, de chanvre et de marchandises qui devenaient la propriété des desservants du prieuré. Le pape Innocent TIII mit on terme à ce scandaleux commerce en i490.
L'aboutissant de la me du Grand-Gloltre (Crémone) est le quartier de Nervaux, le dernier refuge du patois et des idiotismes iroyens. Ajoutons des gottres que l'assainissement de la ville a fait disparaître. On y trouvait la porte de Chaillouet au XV* siècle. Parle quai qui a succédé kranden rempart, on arrive à la rue Saint-Lambertf ceUe par laquelle les soldats d*Eustacbe de Mesgriguy descendirent après avdr escaladé les murailles, le 17 septembre 1590. Il ne reste plus que le ided du pavillon de Cbaillouet et des tours Salut Quentin et Barbazan, qu'on voyait encore presque en entier en iH56» ainsi que la tour Charlemagne, dont la place est marquée par le nom d'une rue de dégagement.
NOUVEL ABATTOIR
L'endroit où l'on a construit cet établissement s'appelait le Fort-Bouy, La rue qui y aboutit a conservé
ce nom qui n'est qu'une corruption de four Bouy. S'il est probable qu'il y avait là un four banal, il est certain que bien avant qu'il n'existât une villa galloromaine se trouvait sur la place. Les fouilles pratiquées pour asseoir les fondations de l'abattoir, dans le cours de 4855, ont amené la découverte d'un pavage en mosaïque dont les fragments sont déposés au Musée.
L'abattoir, ouvert le 7 mars IbijS, fait lioimeur au présent aux dépens du passé. Il a été construit par M. Fléchey, ar-
chilccic de la ville.
Il ivy ;i aucune coniparaisoa afaire enlrele nouvel abattoir et le hangar, Hanqué de huttes décorées du nom d'écuries, qui composent l'ancienne écoicherie de Jaitlard. Les bâtimeuls nouveaux ont une .ipparem e monnmcnlaleque nous nous gar. dorons bien de l)làrner : lantd'édUices modernes incriienlun reproche oppo>é! Un grand pavillon placéau centre dr rentrée, entre deux grilles, masque la vue de l'axe du grand pignon sous lequel les bouchers font leur besogne. Sous cette cuns- Iruclion s'écheiooueDt les chambres de chaque boucher. La grande allée en dallage, desservant le passage, s*égoulie dans un cours d'eau qui se jette à la Seine. Le sol des chambres, couvert de dalles en pente, se nettoie au moyen de robinets qui chassent les immondices au dehors. Les dépendances sont cooslruîtes avec soin. L'ensemble réunit les conditions désirables d'hygiène et de commodité. On peut seulement critiquer raligiiemeni donné sur le quai, a la clôture de l'abattoir, car il interrompt la circulation sur la rive droite de la Seine.
Le retour de l'ancien rempart nous amène à rentrée de la rue Saint-Jacques, que commandait encore il y a peu d'années, une porte militaire d'un beau caractère, et qu'on a eu la malheureuse idée de démolir. Il en sera question au tour de la ville.
De cette porte jusqu'au bras de la rivière des Cailles, s'étend un quartier d'une origiue relativement moderue, ou
pluiot Uoilt les conditions primitives onl été modifiées. Thibault IV, poiisaaiit reuceinlft de la ville an delà de la porte des Cailles qui commandait le cours d'eau, expio^jiia une partie des jardins et des vignes dépendant du couvent des Âugusiiuh de Saint-Martin ès-Aires. En 1239, i! indcniiiisa les religieux eu leur douuaiii la pôclie des fossés qu'il venait de faire creuser. A cette époque, Tendroii annexé à l'enceinte se nommait le Clos-de-Saint-Martin, indication signi- (ii aiive. Le prolon^^cmcnl de la voie publique, de la porte aux Cailles jusqu'à la porte Saint-Ja( (juos, appela naturellemciii une double ligne de maisons qui devint la rue Saint- Jacques. Il est probable que l'incendie de 1524, en refoulant dans le quariier-bas une pariie de la population du quartierhaut, aida à compléter le caractère urbain de la nouvelle rue. C'est ce qui a causé une erreur admise jusqu'à la publication d'un remarquable niéniuirc de M. Corrard de Brebao, sur les enceintes et les foriificaiious de Troyes, à savoir que la rue Saint-Jacques ne lut créée qu'au commeapement du XVI» siècle (!}.
C'est (!oi)( sur Tancien territoire de l'abbaye de Saiol- Martin que se trouve le tracé de la rue. Son nom lui vient du prieuré do Saint-Jacques auquel, plus tard, se substituèrent les Mathurins ou Triuilaires du faubourg.
COUVERT DU $ACRé-COBUR BT ORPHBLINAT DB
SAIKT-MAETIK-ÈS-AIRES.
Ces deux établissements remplacent l'abbaye royale de Saint-Martin-ès-Aires , doiît la <Usiijnatiorî rurale rappelle l'ancienne topographie. Dans renceinte de l'orphelinat, on retrouve la maison de Tabbé et le cloitre des religieux. L'église du monastère placée au nord-ouest a été démolie. Elle s'élevait sur le tombeau de saint Loup , le grand évêque qui préserva Troyes des dévastations d'Attila.
(I) Mémoires de Ut Société d'agrictdture de t'Auhe, ifM.
C'est dans l'église primiiive (570) que Sigebert, Childebert et Gestran, les trois rois mérovingiens, se réconcilièrent en jarant de leur sincérité sur les reliques du saint qui reposaient là depuis 479.
L'abbaye de Saint-Lonp prit naissance dans remplacement mime où son patron avait sa sépulture. Parmi ses abbés, on compte saint Winebault de Nogent, atdré à Troyes par réyéque Gallomagne. Après l'invasion normande^ qui avait to«t ravagé, les religieux se retirèrent en ville vers 9Hf et sinstallèrent dans remplacement qui est deveno celui de la Bibliothèque et du Musée, l/anclenne abbaye ne fut plus qu'une dépendance de la nouvelle. Cest alors qu'en 1104 les prêtres laissés à la garde de l'établissement élevé à l'ombre du tombeau de Saint-Loup devinrent des régu* Iters de Tordre de Saint-Augustin. Sous le règne de saint Louis, des religieux du Val-des-Ecoliers vinrent prendre la direction de l'abbaye (1229). Lorsqu'au xvi* siècle des abbés commenditaires se furent substitués aux abbés réguliers, un nom célèbre dans Tbistoire de la Renaissance fut inscrit par François V au catalogue de SaInt-Martin-ès-Aires. Prlmatice, le peinire-archllecie dont le souvenir se lie k la création du. palais de Fontainebleau, devint le supérieur temporel des Augusttns. Il succéda, en 1544, à l'évéque dé Troyes, Odard Hennequin, qui le premier avait joui de la mense ablmtiale; il eut pour successeur Elion d'Amoncourt, dont le riche tombeau décore Téglise de Foucfaères.
L'église de Saint-Mari in-ès-Aires fut reconstruite et décorée par les soins de Jean Thevignon, à la fin du xvi* siècle; elle a été demoliL après la Révolution. Daniel Hiane, vicaire de l'abbé Gilberi de Clioiseul, fit relever, eu 1656, les bâtiments claustraux qui tombait uL eu ruines; son œuvre fut continuée par le prieur Le Gaigneux, ei lerminLe, eu 1751), par le prieur iîoUiu. L'abbé des réguliers de Saiiil-Martin avait à sa nomination les curés de Sommery, de Neuvy- Sautour, de Sainte Maure, de Mar i ve-en-Othe et de Doches.
Les constructions^ enlrcprist s en 1C56. sont représentées par les bâtiments clnusiraux établis sur un plan carré. Au rez-de-chaussée, se déploie une paierie en pleiu-eiutre,doni cliaque jambage est décoré d'un pilastre saillant à fronton
dDtré. A l'étage est tracé un lambris sur lequel reposent les appuis des fenêtres. Ce lambris, les cadres des fenêtres et les chaînages qui séparent les ouvertures sont garnis de bossages.
Dans la galerie est une succession de voûtes d^aréte à nervures en prisme avec rosaces aui rencontres» et appuis de retombée en consoles. Les portes, qui déboucbeni sous les voûtes de la galerie, sont à frontons cintrés et li écbancrures sur entablements et pilastres. Il reste une jolie salle du XV* siècle dans le bflliment affecté k raumûoier. Oo termine une chapelle neuve en brique derrière le cloître. Cette addition, à peu près dissimulée, n'offre aucun intérél.
Dans les parties anciennes du couvent du Sacré-Cœur» on volt encore quelques fragments d'architecture du commencernent du xvu* siècle.
La section de la rue Saint- Jacques, qui ramène à la rue Girardon, de percement nouveau, et créée en môme temps que le nouvel hospice Saint-Nicolafi, commençait au Pont-des-Gailles. Ge Pont, nous Tavons dit, était commandé par une porte militaire qui subsista jusqu'en •1697. La partie centrale est en ogive, et son tablier, prolongé en plein cintre, porte au parement une Idéh cription qui mentionne Télargissement a la date de n36, sons la mairie de Louis de Mauroy. La maison no 36, qui se trouve sur la rive gauche du ruisseau des Cailles, en amout, est le lieu où naquit, le 27 juin '1806, le grand statuaire Pierre-Charles Simart, qui succomba à Paris, aux suites d'une diute de voiture, le 29 mai 1857.
La rue Girardon, pratiquée sur les dépendances de la
bibliothèque, nous conduit directement à l'abbaye de Saint-Loup. Avant d'y arriver, on rencontre à droite deux filatures de coton qui occupent l'angle de la rue et la dernière section du Fort-Bouy. La plus ancienne et la plus considérable est celle de Meldançon.
C'était dans l'origine un moulio à blé qui fut donné, en
1157, par le comte Henri I*', aux ehanoiaes de la collégiale Saint-Etienne. On le nommait alors le moulin au-dessout de la porte de VEvêque^ dont nous aYons signalé rexistence en passant au Pont-Ferré. Il resta Toué à la mouture jus* qu'en 1824, époque à laquelle la force motrice se partagea entre la farine et le coton. En 1831, dans la nuit de Noël, Fusine devint la proie des flammes. Â partir de 1832, la filature employa exclusivement la chute d'eau qui, depuis 1840, a pour auxiliaire une machine à vapeur. Dans cette usine, considérablement agrandie, il y a 5,500 broches. Un atelier de bonneterie circulaire est consacré exclusivement au classique bonnet de cotoa.
La seconde filature, qui n'existe que depuis 1812, n'avait d'aboriî pour moleur qu'un simple manège, remplacé, en 1832, par une machine à vapeur. £lie compte 2,400 broches.
BIBLIOTHÂQUB BT MUSÂB
Simple chapelle sous le nom de Notre-Dame, rétablissement primitif devint, après l'invasion normande, qui avait détruit l'abbaye de Sain t-Martin-ès- Aires, le siège de la nouvelle abbaye de Saint-Loup.
G'était.peu après 892.
D*abord chanoines sons la direction d'un prévôt, puis SÔus raiitoritè temporelle des premiers comtes de Champagne et des châtelains de Chappes, les religieux devinrent réguliers •
AugiJSlins, en même temps que les religieux de Saint-Martinès-Aires (1135). Enrichi par les comtes Hugues et Henri, le couvent devint considérable, et sa célébrité s^étendit au loin.
En 131 8, Tabbé Persin augmenu les bàlimenls claustraux, et embellit l'église. Pierre Andoillette, et surtout Nicolas 1 orjoi (de Plancy), abbés du monastère au xv* siècle, contribuèrent à la splendeur de l'établissement et à sa fortune.
Sous radiiiiiiisiraiion de Forjot, le Chapitre Sainl-Pierre, auquel le beau clocher de Tabbaye poriait ombrage, fit un de ces procès qui ne sont pas le côté le moins curieux des mœurs du Moyen Age. Les cloches furent prises à partie, sous le prétexte que la sonnerie troublait les offices, il y eut expertise, et le ChapiUc succomba. Les cloches de Saint- Loup purent souoer à leur aise aux oreilles de Messieurs de Saint- Pierre.
L'abbé Fcrjot obtint, en 4 487, la faculté d'officier pontificalemeni, crosse et niilré, et de donner Icsordres mineurs à ses religieux. Après avoir fait refaire la châsse de saint Camélien, Forjot songea à celle de saint Loup; par les soins de Papillon, célèl)re orfèvre et ciseleur de Troyes, il réussit à combiner, dans un harmonieux ensemble, une série d'émaux qui retracent les épisodes de la vie du saint (1503). Cette pièce d'orfèvrerie, qui provoquait une admiration générale, ne trouva pas grâce devant le mauvais goût du Prieur Cloquet. En 4777, l'orfèvre Rondot fut chargé de l'exécution d'une nouvelle châsse : on trouvait Tancienne démodée. Ciseleur et dessinateur habile, Rondot construisit une pièce d'orfèvrerie dans le style d'une époque où Pari religieux avait perdu son originalité.
Bn 1555, les abbés réguliers furent remplacés par des eommendataires. L^évèque Odarâ Hennequin en ouvrit la série, cumulant ainsi les deux titres à Saint-Loup et à Saint» Hartîn-ès-Aîres.
Vers la fin du règne de Henri IV, ou au commencement de celui de Louis XIll, les bâtiments claustraux furent l'objet d'une reconstruction. La besogne se fit lentement, car, en i735, on travaillait encore au bâtiment actuel.
Un symbole, dont le sens avait fini par échapper à la foule, qui n'y voyait plus qu'un spectacle grotesque, existait dans le matériel de proces»on appartenant à Saint-Loup. C'était un dragon de bronze articulé, connu sous le nom de Chair Salée. Le jour des Rogations, ce monstre, aises semblable aux chimères des gargouilles, était porté proressionnetlement. Le premier jour, on le couvrait de fleurs et Ton jetait dans sa gueule des pâtisseries et des dragées. Le deuxième
jour, sa parun; cousistailen rubans et en pompons; le troisième et dernier jour, hallenioiiis d ailes, les monvemenls de joie et les enjoliveinenls faisaient place h l'immobilité et à la niidiié. I.a Chair Salée rrnlrail niorlondue, la queue en avaiii,dansrobscui iléd'uriesacrisiie. On peiise bien que les quolibets et les criaillcries du ptiblic devaient donner aux liogaiioiis une apparence plus divcni.^sanle que religieuse. Mais rbabiiu;le est un vieux pll des mœurs qui ne s'efface que lenlcmeijt. Il fallut un refus du curé de Saint- PanlaléoD, en 1727, de laisser entrer !e dragon dans son église, pour que l'évèque en dclendit i exhibition processionnelle Vendue au poids, la Chair Salée a élé brisée. Mais son image a survécu (1). A Saini-Quiriacc '^e Provins, à Rouen et dans beaucoup de villes, on voyait des nionsires s eTiiblnbles, évidentes allégories du démon; les noms seuls difleraient.
Supprimée et convertie en propriété nationale, l'abbaye lie Saiot-Loop est deveoue ^ la fois Musée et Bibliothèque.
Le noyau de la eolicction d*objels d*art a élé formé en 1831, grâce am dons de plusieurs citoyens généreux et intelligents. Il comprend neuf divisions : «-Pdature»— Sculpture, — Ârebéologie et Epigraphie, — llédailles, — Etnograpbie, — Conservatoire d'industrie. — Zoologie, — Botanique, — Minéralogie.
Dans la ^ c liun des Beaux- A ris, la collection des œuvres du sculpteur Simart occupe le premier rang.
UBUOTHÈQUE.
Ou a vu que la prcnnère biblioibèque, dans laquelle le public fut admis, date de lOol, et qu'elle se trouvait au couvent des Cordelicrs doté, par le do( leur eu Sorbonne Jac ques Uenuequio, d'une imporlanie coUeelion d'ouvrages.
(1) L'iniagp de la Chair Saiée «m- trouve figurée Mir au cbapitean dil XIV* siècle, proveuant de l'aucieaiie abbaye.
liais il } avait loin de ce dépôt à celui qui rtunplit l'étage du grand corps-de-logis de l'abbaye de Saint 1 oup.
La DiblioiUeque publique actuelle n'a pas plus <le soixantecinq ansd'eiislence. Elle fui coostiluéc en 1795. La rcvolaiion eut l'heureux effet de i euuir, dans un cenii c unique, uuc foule de colleclioiis qui ulliaicul a l'clutie et aux recherches des difficultés de toute espèce. Voici de (]uelà éieiaeuis se compose le fonds de la Bibliothèque de Tioyes: — Bibliothèque de Jacques Ilennequin, donnée aux Cordclicrs en 1(551 ; — de rOraloire, donnée au collège par François Liiliou, — d'Herluison, ~ de Le m : Breyer, — do l'abbaye de Llaii vaux, formée en jïianJe paiùe de la collection du président au Parlement de Dijon Bouhier (c'est le plus riche élément du catalogue). Des deux Séminaires, — des couveuis de la Trinité, — des Chartreux, — de Moniier-la-Celle, — de Montiéramey, — des Carmélites, — de la Visitation, — des Ursulines, — de Saint- Loup, — de Foicy, — des Jacobins,
— des Capucins; de celles de la Chambre eeclésiastique, — des émigrés ou condamnés de Mesgrigny, — Feron, — Audra,
— Parent, — M"»» Hautefort de Villacerf, — Poleral, — Desréaux, ~ Jeanson de Saini-Parres,— Gaulard,— - Doublet, Gillet, — Saget, — Varin, — Feranville, — Hérault. Les conservateurs Ilerluison et M. Tabbé Hubert (484f), ont enrichi la collection en léguant à la ville leurs bil lioLljèques particulières. Chaque jour les dons du gouverueuienl, ceux des particuliers, et les acquisitions faites par la ville, augmentent les ressources de ce vaste dépôt, qui comprend plus de cent mille volumes et beaucoup de manuscrits. L'Evangéliaire de Noue-Dame-aux-Nonnains, le Psautier du comte Henri I®^, le manuscrit de prières de saint Bernard, etc., etc., constituent les curiosités historiques de cette poriiou de la Bibliothèque.
La grande salle, qui renferme la plus forte partie des dépots, possède encore un véritable trésor dans ies vitraux de Linard Gonihier, placés aux di Assis des fenêtres. Ces peintures appartenaient à la compagnie de LArquebuse, dont ils décoraient l'hôtel.
Henri IV et Louis XHl ont fourni les sujets de ces verrières, dont quelques-unes mériteraient plutôt le nom de mi-
iiialures sur verre, tant l'exécutioii en csi line, spirituGllc et minulicuse, sans qu'elle fasse perdre à l'eusemble sou caracière décoratif.
Voici, dans l'ordre actuel, la liste de ces vitraux :
MUSÉE
Pdntoie. Seolptare. — Conaervstoire industriel. — Histoire
lutarelle, etc.
Le Musée n*est établi dans l'ancienne abbaye de Saint* Loup que depuis 1831.
Toîci son origine :
En 1792, l'assemblée départementale de l'Aube demanda à la Convention la faculté de lonner un Musée dépaiiemental.
Autorisée h le faire, l'administration envoya des commissaires chargés de recueillir les objets d'art que les conûsca-
tloDseï les suppressions de commuiuuités religieuses aTsIeot traiisfoniiés en propriété de la nsUon.
Quelques tableaux furent réunis» dnsi que des fragaienu de sculpture que fil déposer à Saint-Loup rarchitecte IK^ lony. Mais, lors de la réouTerture des églises, il y eut des réclamations suivies de restifulions» si bien que le Musée resta en projet.
Durant ces tentatives, les professeurs de l'Ecole centrale, qui avait succédé au collège, s'étaient occupés de réunir des collections d'iiistoire naturelle, dont le cabinet du comte de Brienne avait formé le noyau. Mais, dispersée presque aussitôt que formée, cette collection n'a fourni que fort peu d'éléments au Musée.
C'est de 1829, seulement, que date la véritable formation du dépôt actuel, qui eut d'abord pour asile une dépendance de l'ancien couvent de Notre-Dame-aux-Nonnains, converti en Préfecture.
En 1851, l'insuffisance du local i amena les idées vers le couvent de Saint-Loup, où lurent définitivement installés les objets déjà réunis. Longtemps assez pauvres, la galerie de peinture, et sui lout celle de sculpture, ont fini par prendre un développemeni qui nécessitait des améliorations et surtout des agrandissements.
Une circonsiaiice inattendue pressa la réalisation d'un projet depuis longieuips mis eu avant par les conservateurs, et appuyée par ropinion publique. La veuve du sculpteur Simart donna, en 1858, tous les moulages des œuvres principales de l'artiste. L'impossibilité de les ] lacer amcMa le conseil municipal à voter la construction do ne aile au côté gauche de l'ancien bâtiment. Un prdt sans iuiéièls, réalisé sponlaiiénient par un grand nombre de souscripteurs, permit l'enirepiisc immédiate des travaux. Commencée en 1859, dès le printemps, cette aile est à peu près achevée en ce moment. Une année a suffi h h construction. Deux grandes salles superposées, que rexpusiiion de 1860 a inaugurées, permettent maintenant de donner un abri convenable à toutes les collections.
Sans faire ici un catalogue, nous devons mentionner les objets les pins intéressants.
PEIMTDRB.
Dans la salle eonsacrèe à la peiDture, et qui ne fax commencée qii*en iS55y à Taide des dons de M. Uorlot, amateur distingué, il faut noter :
Deux tableaux de Fleurs et de Fruits, de Baptiste Monnoyer (1635-1690).
Cinq tableaux des iioullongne (xvii^ et xviii* siècles).
Un portrait de Claude Joly, grand chanlre de Nolre-Dwe de Paris, peiiu par Philippe de Chaaipaigae.
Un tableau de Gibier, de Desporles.
Mercure et l'Amour, — Télém(fquc et Mentor, la France avec la Force et la Renommée, — l'Amour semant des fleurs, — Eucharis et l'Amoicr^ — Jupiter et lo, — Persée et Andromède, — Danaë et la Pluie d'or, — Gard' mède enlevé par Juniter. Ces neuf toiles s >ut de Natoke.
Ruines d'un pont 7^omain, par Hubert Koberl.
Deuœ scènes champêtres, peintes par Walleau.
Un Portrait de femme, par Simon Vouet.
I^s Beaux-Arts (trumeau), par tioucher.
L'Assassinat du duc d'Orhkms par le duc de Bourgogne, peint par M. Louis Boulanger.
Les Chrétiem dans les catacombes ^ par M. Eugène Maison.
Le mauvais Riche (scène roniaine), par M. Biennourry. Les copies ei les tableaux d'auteurs inconnus sont nombreux.
Les ;imaieurs d'archéologie trouvent une série de dessins h Taquin elle, par M. Max Berlheliu, représentant Fancienne cbapelle des Cordeliers et le portail de Téglise Saint-André;
Une f itede Troyes, peinte ver^ 1()5î.
Parmi les sujets intéressants par leur singularité ou parles personnages qu'ils représentent, il faut noter ;
Un portrait (conteniporain) d'ffenri III.
LeportraitdeJeanLegas, maiti e boucher à Troyes(lo87). Ce Legas se fil peindre avec la barbe démesurée qu'il portait lors du pa^sn^^e d'Henri III. Présenté au roi, qui, doutant de rauthenticité de cette barbe, la constata eu y poN
tant la main, Lcgas oblinl le fermage de la boucherie publique pour sa descendance. Ce poi irait fui doruié aux Trini tairas de Troyes, à la condition de ie placer dans leur chapelle.
Un portrait de François Gentil^ sculpteur célèbre de l'école de Troycs au xvi* siècle.
Le portrait de Nicolas Des GuerroU, auteur de la Saineteté Chrestieywe .
Celui du Père I.e Comte, oratorien, auteur des Annales Ecclêsiastiqves de France.
Une coniposilion désignée ainsi : « Etienne Bcrgerat, curé » de Chennegy, faisant exécuier un moUei par ses enfants » de cbnpur, en présence de Louis XIII. «
Ce Bergerat, qui se fit peindre avec ses élevés en action, était un homme de joyeuse humeur, musicien intrépide, beau diseur et bon vivant. Il était directeur de h n^aîtrise à la collégiale Saint-Etienne. Admis à faire jouer ses exécutants devant le roi, il obtint assez de succès pour que Louis XIII lui flt offrir des raisins qu'on venait d'apporter.
» • Sire, dit le maître de musique, je remercie Votre » Majesté, mais j^aime mieux la purée que les pois. »
— Très-bien, répondit le roi, qu'on donne à boire à moa* sieur le maître.
Bergerat eut rhonneur de trinquer avec révêque ^ la santé de Louis XIIL
SCULPTUEB.
Girardon a la date et la renommée, mais il n*a pas le nombre. Deux bustes, l'un de Louis XIV, Tautre de MaHe^ Thérèse^ un bas-relief en marbre blanc du mausolée de j|fm« c2e Lamc^gmn, un autre bas-relief en bronze, dont saint Charles, commnniani les pestiférés, est le sujet, sont tout ce que le Musée possède de Tœuvre de ce fécond statuaire, qui travailla pendant toute sa vie.
Nous renvoyons au catalogue pour la nomenclature des objets de diverses provenances ; nous nous bornons à mentiomier, parmi les objets les plus intéressants, un buste de Louis XVJII, par Bosio, et, parmi les premières œuvres
de Simart, la Mort de Caronis, la Mort de Caton d'Uiique, un buste de Charles X, \\m figure allégorique de Troyes, Orphée (bas-relief), un buste d*Annibal Jourdan^ le modèle de la Vierge de la CatJiédrale.
Les œuvres capitales du grand statuaire sont représentées an Musée par d'excellents moulages. Les bas-reliefs du tombeau de Napoléon l*', ceux qu'il a faits pour le nouyeau Louvre, des sujets placés au ch&tcau de M. le duc de Luyuet, k Daropierre ; plusieurs sujets isolés composeol une collée* tioD précieuse quMI sera facile de compléter pour quil ne manque rieu k la chronologié.
Il faut noter une collection de terres cuites des Taasin de Laogres, et parmi les objets curieux, sous le double rapport de riiisloire et de Tarchéologie, la cheminée monumentale de rhôtel des Chapebiines ; des chapiteaux romans de Féglise Saint-Denis, des fragments de sculpture en bois et en pierre, un modèle de la Bastille, les figu res des Tombeaux de Charles de Choiseul Praslin» maréchal de France, et de Roger, son fils.
Dans la section archéologique, se placent un Apollon antique en bronse, découTcrt à Vaupoisson, des bijoux et des armes .à monture d*or, trouvés k Pouan, et donnés par Napoléon III; une grande quantité de poteries, d'ornements et d*ustensiles gallo-romains.
Le conservatoire industrid renferme des instruments aratoires, des modèles d*appareils hydrauliques et mécaniques ; mais ce quil y a est peu de chose k côté de ce qu'il devrait 7 avoir. Il en est de même des Instruments de physique, de chimie et de météorologie. Les collections ethnographiques proviennent surtout des Iles Océaniennes, des Moluques, de lava, de Chine, des Grandes-Indes, de Madagascar. Les dl-> verses sections de la zoologie, de la botanique, de la géologie, présentent^ au point de vue local, un véritable intérêt. Mais toutes les divisions du Musée réclament de Tespacei de la lumière, des salles convenables, conditions qui paraissent devoir être remplies par la construction du nouveau bâtiment additionnel qui vient d'être achevé.
Tour de Tille
PORTBS. — VNCBINTBS, — BOULBVARDS. —
Gomme il ue roslt^ plus rien ou presque rien de l'ancienne ceinture do murailles qui enveloppait la ville de Troyes, nous devons côtoyer rapidement son ancien périmètre, en renvoyant aux pulilicatîons qui ont traité ce sii^jet ceux de nos lecteurs qui voudraient voir revivre dans leur minutieuse intégrité les formidables remparts qui ont été rasés.
II a été question de l'ancienne Cité gallo-romaine, de l'Oppidum primitif; arrivons donc sans transition à la dernière enceinte, qui avait acquis son plus complet développement au xti» siècle,
La porte de Groncels, qui existait dès le xn* siècle» était une masse énorme. Réparée eo 1510, elle fut refaite après pins de 400 ans d'existence. Une loogue voûte, s'ouvrant entre deux tours, conduisait par un ponMevis dans rinlérieur. Un bastion et une terrasse constituaient ses ouvrages avancés. Elle a été détruite en 180S.
A droite, en suivant le cours d^eau, on volt encore Téduse des Moullns*Ncufs, débris de rempart flanqué de deux tourelles.
La porte de la Tannerie ne datait que du xiv siècle. Elle fut démolie eu I7â3, et remplacée par une simple percée pratiquée dans le rempart, ei qui a disparu à son tour peu de temps après rétablissement du canal.
Tout le tour de la vi]le> compris entre Groncels et la Tannerie, a été bâti sur le revers de la contrescarpe et aux dépens des propriétés Uinitropbes. Il y avait, dans cet intervalle, à peu près en face de la rue du Beau-Boucher,
proloDgement de la roe Saint-Viocent-de-Paol, un baalevard donl la tour principale perlait le nom légendaire des quatre fila Aymon.
En continuant k marcher en aval, on trouvait le m Cordé, défendu par les tours Saint*Tboii^, Saint-Dominiqne et une plate-ISrme. Les ponts du canal et du bassin rappellent encore à peu près rassielle de ces ouvrages.
Vers rendrait oà sont les moteurs des fontaines publiques était la plate-forme de la Planche-Clément. L'ensemble désigné sous le nom de tours Sainte-Barbe et Hercules, ainsi que les courtines qui les reliaient, est représenté par un fragment fort curieui porté sur un pont k trois arches en plein cintre. A cété et bordant le déversoir, est un massif de maçonnerie qui indique l'ancien développement extérieur du boulevard de la Planche-Clément, vulgairement du Gouffre. Il y af^alt lï une porte représentée maintenant par une sortie pratiquée entre le boulevard et le pont.
Plus bas, en aval, deux boulevards se succédaient : Pun nommé de llsle^ en face de la Poudrière, Tautre, h côté du misseau de Jaillard, désigné sous le nom de Rioteuse.
La ligne des remparts aboutissait ensuite à la porte Saintlacqoes, qui s'ouvrait sur un boulevard dont la forme générale revit dans les terrassements bordant la Seine en amont da pont.
La porte Saint-Jacques, bMie dès le commencement du xilt*sièele, ftit refaite h la fin du xv^ On la décora en 1466. En i486, on y établit un guetteur. On fit des réparations à la porte en IS44 lorsqu'on construisit le boulevard.
Par son agencement et Theureuse disposition de ses lignes, cette porte méritait d'être conservée. Elle était flanquée de deux tours en demi-lune, avec deux corps de-logis en retraite Ton sur Panlre. Elle était percée d'embrasures, de meurtrières, de rainures, de herses et de fléchières do pont-levis.
Cette porte existait encore en 4852. Le grand pont de pierre qui unit la ville au faubourg dale de 1755.
Un peu en amont du nouvel abattoir était le boulevard de Chaillouel. Plus bas, on voit encore la base des tours de Barbazan, de Chaillouel, du Sault-Périlleux et de la platelorme de Chaillouel, démolies pour dégager les abords de
l'abattoir en 1857. La tour Charlemagne, qui a laissé son nom I ooe raelle du quartier de Nervaux, avait été transformée en glacière. Elle a disparu de 18St6 à 4857.
Au quartier Ue Nervaux .s'a[»puyaî( le boulevard de la tour Saint-Paul. Dans l a^;*' di; la rue de Crémone, s'ouvrait la poterue de Saint-Quenlio. Après avoir successivemenl rencontré les plates-fonnes Alexandre et des Cordeiiers, on arrivait à la porte de Comporté ou de Preize.
Cette porte, flanquée de tours, communiquait à une autre porte avancée couverte par un cavalier de pierre. Elle était i*une des plus anciennes de Troyes, comme Tindique son , nom priraitir (comporté, porte des comtes). On la refit à neuf en 1 iOQ, ou tout au moins dans l<^s années suivantes ; dans les derniers temps, ce n'était qu'une poterne pratiquée dans l'épaisseur du rempart.
En avant de la poterne de la Madeleine, s*âevait le boulevard Belinbàti en i576, et sur lequel le théâtre actuel est bâti. La base de ses revêtements borde la salle et la -petite place que limite la voâte souterraine de la Vienne. A la sortie de la rue Jaillant-Iteschainets, le comte de Saint-Pol, commamtent pour la Ligue, avait fait bfttîr en 1590 «n boulevard triangulaire relié à la tour Saint- Antoine. 11 portait le nom do duc de Chcvrense commandant h Troyes pour la Ligue. Elevé à la hâte et composé de matériaux pris dan s les démolitions de réglise de Saini-Mnriin, de Saint-Antoine et de la Trinité de Preize, ce boulevard s'écroula de lui-même . Au xv* siècle, il y avait là une porte eiUre deux tours, par laquelle passa Isabeau de Bavière.
Fn remontant le long des jai dius clalili^ sur le boulevard de de Chevreuse, on arrive à la porte de lielfroy, par laquelle Charles VIII et jdusieurs rois firent leur entrée. Détruite par rincendie de 1544, elle fat reconstruite sur-le-champ, et subsista soussa nouvelle forme jusqu'en 18i5.Nous avons détaillé sa physionomie en commençani noire excursion à travers la ville. Un peu ii droite, et raccordé avec les défenses de la Ticomté, était le boulevard de Belfroy. Plus bas, précisément au bout de la rue longeant le côté sud de Saint- Nicolas, s'ouvrait la porte d'Auxerre, autrefois porte au
Mih'e ou (lu Bourreau. Elle ne servait plub dès le xvi* siècle j sa forme ogivale apparlonail à l'art du xiv® siècle.
Le plus important de lous les boulevards, remplacé maintenant par la caserne d'infanterie qui en débord»^ l'ancienne base, était le boulevard de la Tour-Baleau. Cel ui une puissante citadelle aménagée en cascmaîe«;, chambres de guet, corps-de-garde, chemins couverts d souterrains; elle était percée de meurtrières et d'emhrasurt's, déi oupée au sommet, en nierions et f n créiir' :ui\. Quatre pièces d'artillerie célèbres étaient plai im n sur ses reniparts. On les nommait le gros Brcteuil ( pien ier pris aux Anglais), la Couleuvrine, la Guiilemelie et la Chevreusc. C'étaient des pièces de gros calibre. La Guillemette était une bombarde qui datait de i450; elle fut conduite au siège d'Ânglure en 1431. On la tirait à demi-charge les jours de réjouissance, au grand dommage des vitres du voisinage. Foruiéc de cercles rivés et jiu^la-posés, elle mesurait 20 pouces de diamètre; sa charge était de 35 livres de poudre. Elle ne fut enlevée et dciruite que dans les premières années de la révolution de 1792.
T.e boulevard de la Tour-Baleau, nommé plus lard boulevard de Guise, fut bâti dans Fespace de onze ans, de 15:29 ^ 15^0. On cornmonr.i à le défigurer en 1858. Il fut rasé dcfinitivenienl eu 1«48. Son étendue avait permis d'établir, sur les plates-formes, des tt-rrassements planté:; et disposés en jardins. Un réservoir occupa, dans les derniers temps, les soriiiiiets de la TcMir-Baleau. Il alimentait une pompe placée dans le voisinage (!r S;\inl-Nicolas.
La partie de l'ancienne < nreinle qui s'étendait de la jHirte de Preize jusqu'à celle <]e Croncels, a perdu sncce^sivenu iil et par parties, entre 1848 et 1860, ses fossés et ses rem parts. L'établissement de voûtes sur la Vienne, le nivellement des fossés et des remparts remplacés par des ( haussées et des jardins d'agrément, a rendu l'endroit tout-à-faiî meconuaissable. Partout ailleurs les cours d'eau et les jalons oubliés par la pioclie guident la marche des curieux.
Outre l'enceinte militaire maniée, remaniée, coinijl. tec, fiirtiliec de siècle en siècle, la ville, dans ses prolongenienis de banlieue, avait drs/crwa:'-/r)^,'?^.s,ouvragesen terre qui protégeaient les écarts et les faubourgs.
Gomme il «si à peu près impossible de guider le lecteur à travers des jardins, des enclos et des maisons i|qI osl reinris la place de ces travaux défensifs, contentons-nous de déterminer la direction des faox-fossés.
Us coupaient la chaussée de Groncels aux abords de la me de la Mission» traversaient la ligne du chemin de fer, au bout I de cette rue; ils inclinaient ensuite k droite, à travers les marais de Saint^Andrê et de Ghicherey, pour arriver psr b rue des Fani-Fossés^inl-Nicolas à la route du fauboorg Sainte-Savine. Continuant leur développement circulaire per la rue Goulommière, ils longeaient les Fossés^Patris à Ssiol* Martin, pénétraient dans la rue Deme, et en arrivant à la chaussée de Preiae, ils s^éiendaient dans la direction de b chapelle do la Trinité de Preize, pour rejoindre les fossés de reneelnte deTroyes.
Celle ligne de circonvallaiion, qui enveloppail la plus grande parUc dit Quarlier-Ilaul, clail molivée par les conditions topograpliiqucs des terrains qui dominaieni la ville. Les faux-fossôs se remplissai( riL d'eau au moyeu d'écluses. Les ruisseaux qui subdiviseiii la Vienne daosle marais de Moulierla-Celle, elles irop-pleins des fossés d'enceiiile, abreuvaient les douves de et < Duvrages avancés.
Au passage des faij\-fossc5 dans les faubourgs de Groncels de Sainte-Savine, de Saint-Martin et de Preizc, on avau établi dos portes et des ponts mobiles.
T a porte avancée de Groncels se nommait la fausse-porte de Croacels; celle de Sainlc-Savine, la Porle-aux-Boeufs. 11 est probable que celles de Saint-Martin et de Preîze portaient le nom des sorties de Comporté el de Saint-Antoinei aax* quelles elles servaient de védettes.
La destination militaire des faux-fossés fut d*asses courte durée. Creusés au xiv* siéde pendant la guerre anglaise, ils furent obligés dès le temps de Louis XI. Sous François P' ils furent aliénés» pois successivement comblés. On en retrouve cependant des traces dans Saint-Martin, près de Sainte-Jule et des Fossés Patris, dont Je chemin de fer occupe une partie, et dans les dépendances de Saiute-Savioe.
LTGâB. — CHEMIN M FER DE MOlfTBBEAU A TROTBS. — GHBMIR m FER DE PARU A MULHOUSE.
Pour rendre plus claire la description de Tancienne enceinte militdire, aous avuus dû laisser de côté quelques établissements qui ne s'y rattachent que par suc* cession ou voisinage.
L*endroU où I'od adiève la coDStruction da Lycée étâit occupé, depuis 184S, par la gare de la petite ligne de Thiyes à llontereau, qui se relie encore aa chemin de Paris I Lyon« Elevée en 1847» cette gare fut Incendiée le 19 fé- Trier 1855. Réparée sommairement, elle servit jusqu'en 1857, époque à laquelle s^ouvrlt le service de la grande ligne de Paris à Mulhouse.
Lue galerie iransvoisale, élevée d'un étage au centre et percée au rez-de chaussée de portes en plein cintre, composaient le LùLiaieiU de façade. Les abris des quais, des sorties et des entrées, se soudaient dans le sens de la voie à ia construction principale. Au-delà, les gares de marchandises et les ateliers s'étendaient jusqu*à la peiile me Sainle- Jale. On commença à démolir les bâtiments de celle gare dans le cours de 1857.
La création de la ligne de Iroyes h Montereau, effectuée en vertu d'une loi de 18W, a éié la cause de nombreuses et énergiques mainfesiritions de l'induslrie de Troyes. Les pétitions, les brochures, les demandes, les délibérations, les articles de journanx, toutes les expressions de la polémique ei iJe h discussion se multiplièrent pour obtenir le |ia-s[ige par Troyes de la ligne de Paris k Lyon. Des comités s'étaient formés pour veiller aux diverses phases de la question. Malgré tous ses efforts, la ville ne put obtenir du ministère et des chambres qu'un embranchement, le premier de ceux qui furent créés, et le premier inauguré SOUS le régime républicain, le 6 avril 1848.
La fêle fut imposante. Le ministre provisoire des travaux publics présidait ia cérémonie, accompagné de M. Stourm,
membre du conseil d'adminUtratioD, aujourd'hui cooseiller d*Elat el directeur général des postes; de lUI. le duc d*Harcourt, Pavée de Vendeavre, anciens pairs de France; De- • meufTe, ancien député; de MU. Ligoier et Crevât, commissaires du gouvernement dans TAube; Oscar Lafayette et Fontaine (de Melun), commissaires de Seine-et-Marne. Les abords de la gare étalent remplis d'une feule immense; les tambours battaient aux champs, tandis que le train glissait lentement sur les rails. Le canon tonnait, la garde nationale en haie pr^entait les armes, les corporations ouvrières déployaient de^^ drapeaux, le clergé, l'évéque en téte, atten* dait le cortège. Tout cet ensemble était magnlAque et entraînant, tant il se dégageait d'enthousiasme et d'exaltation des rangs de cette foule admirablement groupée et disciplinée.
En 1858, ta gare de la ligne de Montereau achevait de tomber, et laissait la place au Lycée par suite d'un arrangement fait entre la compagnie des chemins de fer de TEst et la ville de Troyes.
Les nouveaux bàiîments ne sont pas encore terminés.
La ligne du chemin de fer de Paris à Mulhouse, ses gares el ses dépendances, ainsi que le réservoir des toniaines publiques, se trouvent aux environs d'un lavclin en terre é'cvc par le coinie de Saint-Pol, eu lo90, pour forlifier le boulev;ini (hi Clievreuse.
La ligue de Mulhouse a été concédée à la coinpafrnie des chemins de fer de 1 Kst, le li) aoul 1855, à la charge de rembourser au pair le nioiuant des actions engagées dans la compagnie de MiuUereau.
Eu 18oi, le 8 mai, la couipariUie, d'accord avec la \illo de Troves, fixait remplacemeul de la gare au lieu qfi'elle occupe aujourd'hui, sous la condition du paiement par l'adminislralion municipale *l'uae sinnnie de 200,000 francs.
Vers la tin d'août de la mèuie année, le tracé déûnitif de la ligne du chemin de fer dans le département de TAube était terminé. Le 10 octobre 1854, une enquête préalable s'ouvrait, el peu de temps après les travaux de terrassement, les cousiruciious d an et rétablissemeut des gares étaient entrepris.
Dans le cours du printemps de i 858, la gare se Irouvait achevée, et la ligue était livrée au public sur la nouvelle ligne de Paris jusqu'À Cbauinont
Maiolenant le trajet entre Troyes et Paris s'eflfectue en grande vitesse dans l'espace de quatre heures, moyennant une somme de 10 francs en 5« classe.
Ce prix et celte vitesse font songer naturellement aux anciens moyens de locomotion, et provoquent une curieuse comparaison.
En 1586, les entrepreneurs des coches faisant le service entre Troyes et Paris et retour furent obligés, par un règlement municipal, de ne pas conduire plus de sept ou huit perpersonnes à la fois.
il en eo&tait par personne un ècu pour aller, et un écu pour revenir. Chaque voyageur avait droit à dix livres de bardes (bagages). Les excédants se payaient quatre deniers par livre. Or, en ramenant la valeur de Targent à sa puissance réelle, c'était une dépense d'environ cinquante francs, sans compter les frais d'hôtellerie pour faire cet agréable voyage dans une charrette posée sur l'essieu, couverte onue sait comment, et qui roulait solennellement au pas quand les ornières ne robligeaient pas à de bborieuses stations. Pour avoir une Idée de la durée do trajet, il suffit de constater le temps que mit un courrier de Louis XI, en 1470, pour porter une dépêche royale d'Amboise à Troyes. Onoiqa*il eût h ses cidres les chevaux de la poste royale nouvellement établie, le courrier ne marcha qu'à raison de cinq lieues et demie par jour; on comprend facilement la préférence que donnaient aux chevaux et aux mulets ceux qui pouvaient faire les frab d'une monture. Ce ne fut guère que sous Louis IIV que les carrosses marchèrent régulièrement. En 1668, une ordonnance de police accordait trois jours pendant l'été et quatre jours pendant l'hiver pour faire le trajet de Troyes à Paris. Cent ans plus lard, on n'avait pas gagné encore un jour sur la durée du parcours; enfin, en 1784, on Qonsiate une amélioration sensible. Il y avait des diligences qui partaient le lundi, à 5 heures du matin, et arrivaient le mardi soir k Paris... quand elles arrivaient. Le prix des places était de trente livres huit sous dans le car-
rosse. On en resu longtemps à ce prix et à cette rafrfdité* Il nV a paft plus de quarante ans» des patates» maichanl en concurrence avec les diligences, mettaient trois journées pour faire le chemin. On coucbait le premier soir à Nogeni; le lendemain à Guignes» le soir du troi^ième Jour on descendait enfin à Paris.
n faut arriver à des temps très-rapprochés do nôtre ponr trouver on trajet accompli dans la durée d^une journée ou d'une nuit de quatorze heures. Quant ans ennuis engendrés par les arrhes, par les inscriptions sur les feuilles pour des départs à jour fixe, par les diligences de passage qu'il fallait guetter» tout le monde a passé par-là» 11 y a moins d'une dou»dne d'années» et il est encore des routes oCi Ton peut
se procurer le plaisir d'une comparaison entre la diligence et le train.
La nouvelle gare deTroyes, bàâe à peu près sur le plan de Tancienne, a plus d'importance. La gare aux mardiandlses» les ateliers et les dépôts, au milieu desquels rayonnent les voies de service, ei stationnent ou circulent les trains, composent un ensemble qui réunit les conditions constitutives de rintérèt qu*offrent les grands ensembles industriels.
La gare de Troyes est la plus importante de toutes celles qui se trouvent sur le parcours de la ligne de Paris à Mulhouse.
FOMAIMËS PUBLIQUES.
Les fontaines publiques, dont le réservoir est protégé par UQ gazoanement, sont de création récente.
Dès la fin do xv* siècle, la ville éprouvait le besoin de remplacer Teau des puiis par une autre de meilleure qua* lîté.
En 1495, on était décidé à établir des fonuln^, mais déjà, comme depuis, la question d'argent se mettait à la traverse. U s'agissait d'amener eu ville, par un canal long de 2,600 toises, les sources de la fontaine de Nuisement.
En 1629, le sieur Bichault, ingénieur foutainier, proposait d'établir ces fontaines si désirées, mais qu'il avait fallut aban-
donner. La proposition deringéaienr fontainier, malgré ses conditions sédaisaniès, tomba littéralement dans l'eau. Il n'en fot bientAt pins question. Les générations se snccédaienty et les puits voyaient se perpétuer leur privilège plusieurs fois séculaire de fournir une eau quelconque à la population. Vingt fois remises dans le courant de la discussion, vingt fois les fontaines publiques furent rejetées dans les futurs contingenls.
L'année 1844 est marquée par un relour à l'idée sans cesse discutée depuis Louis XII. Successivciiieul on vit se dérouler plusieurs propositions.
D'abord on avait essayé, au moyen de souscriptions volontaires, de forer un puits artésien sur la place du Marcbé-au- Bîc, dans IVspoir d'arriver à la nappe jaillissante. Abandonné après un sondage assez profond, le puits artésien céda le pas à une proposition de riiospicc qui offrait d'établir un moteur au moulin de Paresse, sa propriété, moyennant rente du capital dépensé.
Vint un peu plus tard une compagnie qui demandait une somme annuelle de 30^000 fr. et une concession de 75 aus pour Êdre exécuter un projet de M. Deniel, ingénieur. Ce projet consistait dans un canal à ciel ouvert pratiqué dans la Seine à un point suffisamment élevé pour faire arriver l'eau sur tous les points.
Ultérienrement, sons la mairie de MH. Ferrand-Lamotte et Parigol, on revint à l'idée de forer un puits artésien pour l'abandonner aussitôt.
Bans le cours de 185), un propriétaire originaire de Troyes, M. Jaillant-Deschainets, légua à la ville une somme d'environ 400,000 francs, applicable à des objets déterminés pour la plus faible partie, et k une entreprise d'intérêt public laissée au choix de la municipalité. Ce don entratna rexécution des fontaines publiques. Au mois de février 1855» la ville décida l'exéculioii 'Je plans et de devis dressés sur sa demande par M. Mary, ingénieur divisionnaire. Les travaux, coaduits rapidement, permirent, au printemps dO 185G, de répandre l'eau de lu Seiue dans tous les quartiers de la ville. »
Voici le résomé da syslème adopté par riagéoiottr :
Deux machines ii vapeur sost établies an PaTilkm de la Planelie-Clément, Elles foot monter l*eatt de la rivière par des conduits en \6\t bitumée jusqu'au réservoir voûté eoiistruit sur l'emplacement de Tanden Ravelin.
Des tubes secondaires» soudés aux grandes conduites» aUmenteni les bonnes-fontaines. La disuribution s'opère à la fois pendant le trajet d'ascension et sous riufluence de la pression de la masse d*eau renfermée dans le réservoir.
Une force moyenne de treize chevaux suiBt au service ordinaire. '
L'eau s'élève dans la proportion de 250 mètres cubes à rheure.
La dififérence des niveaux respectifs de la prise d'eau et du sommet du réservoir est de 12 mètres 40 centimètres. D faut quinze heures pour remplir les deux bassins qui contiennent 3,750 mètres cubes d*eau. Le prix du mètre cube revient k un centime environ, sans faire entrer en ligne de compte les frais de premier établissement.
ÉCLAIBAGB. USINB A GAZ COURANT.
L'éclairage public n'est pas un des côtés les moins curieux de l'histoire domestique de la ville de Troyes. Entre l'obscurité et la chandelle ; entre la chandelle
et l'huile, et de l'huile au gaz. li n'y a pas eu moins de temps, (lo diffîcultés et de lenleurs qu'entre les diverses translurmaiioiis des moyens de voyager.
L'cclairap:c public ne fut d'abord qu'une mesure d*exceplion. Les jours d'alarme cl de féie, chaque propriétaire accrochait un fallot h sa façade ; mais révéoemeni passé, les rues retombaient dans leur obscuriié habituelle.
C'était un beau temps pour les malfaiteurs que celui où réclatrage était confié seulement aux complaisances inter* mlttentes de la lune. Aussi fallait-il à toutes les entrées et à toutes les sorties des chaînes de fer pour leur barrer paa« sage ; il fallait multiplier les patrouilles du guet qui, chas-
sanl en aveugle, iiuiuiu ut le p. us souvent ceux qu'il poursuivait. Quant aux }uii li uliers, ils grillaieiii leurs fenêtres, vérouillaient leurs puries et les bardnient <ie f ir.iilles en y laissant eotre-ouverl l'oeil soupçonneux d'un ^luidu i ; d:însles rueSjOU ne sorlaitqu'arm^, presque en patrouille, guide par un fallolou par une torche, car malgré le lormiJable dépl«4emenl de potences qu'on a vu échelonnées de tous côtés, les coupejarrets, les vagabonds, et les détrousseurs montraient une audace contre l.tqnelie il lallaii prendre ses précautions. Ce n'étaient pourlaiil ni les moyeus de répression, ni la rigueur des peines qui nianquaieol; c'étaient les moyens préventifs et l'organisaiion. Des lanternes ensscût mieux valu pour la sécurité des mes que des pol^jnces.
On avait cepcndani compris depuis longtemps la nécessité de réclairage, car le 29 octobre lo62 le corps de ville décida que des lanternes et des chandelles seraieut mises dans les rues, sous la surveillance de préposés.
Malheureusement, il en fut des lanternes, sous Charles IX, comme des fontaines sous Louis XII ; il s*écoula deux cents ans avant que les lanternes vinssent se balance r au-dessus du pavé. En 1767, le maire de la ville, François de Mesgrigny, vicomte de Troyes, prit presqu'en même tem;s trois mesures imporlaules. U fil établir deux cents lanternes, — étiqueter les rues^ — Bumcroter les maisons. Jusqu'à Tépoque de son adminislratlon^ on disait, pour indiquer une adresse : c'est la troisième ou la cinquième maison avant ou après telle enseigne, telle hôtellerie; c'est en face ou h côté de PégUse de Saint-Jean ou de Sainte-Madeleine ; à l'angle de la rue qui fait suile ou commencement à tel «piartier ; il y a «û cordonnier ou un apothicaire à droite ou à gauche; la maison est belle ou laide, neuve on vermoulue; Il y a telle particularité à remarquer à sa façade. Cétait commode, et surtout précis!
Les lanternes eurent un succès prodigieux; on sortit pour les voir en exercice. Toutes les rues u eurent pas d'abord le privilège de posséder ce luxueux luminaire, qui Qt certainement murmurer les économistes d^un certain ordre qui avaient pris leur parti du fallol. Et pourtant il était impossible de faire les choses avec plus de simplicité. La lanterne
consistait dans ce èh&ssis vitré qui décore les écuries, et son lumioaire se bornait à une chandelle de suif abandonnée sans moochettes aux caprices du champigoon. Gela devait à coup sûr plus fumer qu^éclairer.
Jusqu'en 1800, la chandelle resta paisiblement en possession des lanternes; mais, à celle époque, l'huile détrôna le suif; au lieu d'une chandelle, on eut des lampes. Pour y voir vraiment clair, il faut arriver à 180G, date de Tavènement du réverbère, car jusque-là les accidents, mettaient souvent l'éteignoir sur la chandelle.
Après avoir critiqué la dépense, on critiqua réclairage.
L'habitude étant prise, on devint exigeant. Il fallut graduellement multiplier les réverbères et augmenter leur puissance. La banlieue, qui payait sa part de l'huile urbaine, réclama, à bon droit, son contingent de lumière, qu'on lui mesura avec plus d'économie que d'équité. Cependant, l'éclairage s'améliorait et s'étendait. Enfin, comme l'hoile avait détrôné la chandeUe, le gaz détrôna l'huile, et la console relégua le réverbère à la ferraille. On fit d*abord quelques tentatives d'éclairage au gaz portatif qui fut remplacé par le gaz courant. C'était en 1841. ÏA compagnie Blanchet traita avec la ville, se mit à l'œuvre, et fut en mesure d'éclairer les principaux quartiers dans le cours de 1842. L'apparition de la première console fut un événement comme jadis celle de la première lanterne.
Le gaz s^est multiplié et introduit partout, mais II n^a pu entièrement déposséder rbuile. La banlieue et les écarts qui exigeraient trop de dépenses pour jouir du gaz se résignent à riiuilc; quelquefois ils peuvent faire des comparaisons humiliantes, pour les becs des consoles, tant on a perfectionné la lanterne. Maintenant le gaz est menacé par la lumière électrique, quoique la menace soit lointaine.
L'usine au gaz, fort bel élablissement que possède uoe compagnie lyonnaise, est sur la chaussée de la Uadeleiae. C'est un endroit à visiter.
THEATRE
Il y aurait beaucoup à dire sur le théâtre, regardé à . travers la littérature ; restreint au point de vue local, il ofîre encore quelques particularités intéressantes.
Pendant le moyen-àge, le théâtre vivait sur des Mystères, vastes compositions cfui n'étaient que des récits en action^ une succession de tableaux empruntés à Tbistoire sacrée, à la religioa catholique, aux légendes des saints.
Il ne faut pas chercher dans le théâtre do moyen-âge les règles qui ont longtemps renfermé les compositions dramatiques, dans le cadre des trois unités classiques. La féerie moderne, sauf les ressources du machiniste et du décorateur, donne qoelqu*idéc des pièces du moyen-âge, dont la représentation se prolongeait souveut pendant plusieurs jours. La scène n'était alors qtt*un assemblage de (réieaux et d'échelles qui laissaient aux spectateurs la faculté de voir les acteurs entrer et sortir, sans l'abri de la coulisse qui isole aujourd'hui le personnage et permet les coups de théâtre. Les décors avaient, la plupart du temps, besoin du secours dlnscriptions pour fixer Tassislance sur le lieu, ses dispositions, le mobilier et la fonction de certains objets. Quand il s'agissait de mettre simultanément en scène le ciel, le purgatoire et renfer^ trois échafaudages se superposaient.
Les Mystères viennent directement des fêtes qui se pratiquaient dans les églises. VEpistda cum farsia, qui se chantait h Saint*Eiienne de Troyes, moitié en latin, moitié en français, était an dialogue consacré au récit du martyre de saint Btienne. Les fêtes dont il a été question à propos de la cathédrale, malgré leur caractère grotesque ou scandalenxy et notamment la Féte des Fotts, renfermaient en germe les premiers essais dramatiques risqués sur les tréteaux ; les Confrères de la Passion, les Enfants SansSouei, les BOiisoMens, sont les premiers assoclà qui aient commencé h pratiquer le théâtre an point de vue dramatique et comique. ' La province comptait des équivalents dans les sociétés accidentelles qui s'y formaient. Le drame, nous IV
vons dif, prenait ses sujets dans l'hisloire sainte. La comédie se bornait à des parades grotesques. Les Confrères de la Passion transformèrent, ou plutôt perfectionnèrent les aDcicns dialogues, et si les provinces ne suivirent que de loin le mouvement et Porganisation qui engendrèrent, sous Charles VI^ la première troupe fixe de comédiens^ néanmoins elles eurent, comme Paris, leurs acteurs et leurs pièoes. Ainsi, les archives municipales de Troyes possèdenC un manuscrit du xv* siècle, divisé en trois parties ou journées, qui contient les mystères de la Création, de la Passion et de la Aé$wrreetim de Jésus-Christ. Ce mystère Tut joné souvent et longtemps, car, en 1505, on le représentait, au moins en partie, sur une des plaoes de la TiUe.
Ce qui prouve Taction directe du clergé sur les spectacles» et sa participation au théâtre primitif, est une charte de Té- Téque deLangres, datée de i i08 Dans ce document, le prélat ordonne au doyen et au Cliapitre de Saint Uaclou de Bar-sur* Aube de féier solennellement leur patron en faisant représenter, de concert avec quelques bourgeoh, la vie et les miracles du saint « avec diversité de costumes' et persmnaffes » en présence du clergé et du peuple; il ajoute qu^une messe sera dite k un autel portatif placé sur les mêmes échafauds.
En 1551, on représenta, à Troyes, le Mystère de la Passion* Le spectacle dora dix jours.
I5i0 révèle, outre la pièce et les acteurs, quelques détails d'exécution ; on lit la Montre (l'annonce accompagnée do personnel) de la Diablerie de la Féngeawse de Notre- Setffneur. Les prêtres des diverses paroisses invitèrent les paroissiens disposés à jouer leur personnage dans la pièce k aller chercher des rôles. Les répétitions eurent lien k grand orchestre, et durèrent quinze jours. Le prix d'entrée en dedans des barrières était d*un dînaain.
Le vont était, à ce qu'il paraît, aux représentations pendant cette année 1540, car le 28 aoét, quatre mois apr^ la Diablerie de la rengeance, on jouait celle du jeu de Monsieur Saint-Loup, Il faillut trois dimanches consécutifs pour arriver an dénoûment. On payait un liard par personne.
Dès cette époque, les comédiens de Paris commencèrent
à jouer dans des salles fixes; mais, en province, ee ne fut que plus tard qu'on vit les mystères et les farces céder la place aux premières tentatives qui ont marqué les débuts de Tari dramatique dans la voie où il est engagé atyonrd'hui.
Les premières représentations dans des salles eurent lieu aux jeux de paume. Mais les salles doses, disposées en galeries^ renfermant un matériel de décors, ne purent naturellement s'ouvrir que lorsque les pièces qui les motivaient eureni pénétré en province. 11 est extrêmement probable quelVoyes put éire une des premières villes de France où les nouvelles formes de Tart se produisirent. En effet, un chanoine de Saint-Etienne devint célèbre comme traducteur du thé&lre Italien et comme auteur de comédies. C'était Pierre de Larrivcy, natif de Troyes et scribe du Chapitre. Ses œuvres sont anjourd hui de véritables curiosités littéraires extrêmement recherchées, et qu^on a souvent réimprimées. Il n^est pas douteux que Pierre de Larrivey n*ait été représenté dans son pays.
Quoiqu'il en soit, on ne trouve de salle fixe, exclusivement aO'eclée aux représentations tragiques ou comiques, ' que vers le temps où les œuvres de Corneille, de Holièâre et de Racine, eureni ouvert la voie aux auteurs secondaires.
A la fin du xvn* siècle, Troyes possédait certainement un théâtre aux n*^ e6 et 68. Il fut brûlé dans la nuit du 9 au 10 avril 1751 . Il était rue de l'Hôtel-de-Ville, h côté de la maison de la Plume-Blanche,
Rebâti en 1732, sur remplacement de son devancier, le nouveau thé&tre fut encore incendié le 7 av.il 1775. Un journal contemporain, rédigé, par l'abhé Trcmel, chanoine de Saintp-Urbain, raconte révènement dans tous ses détails : c La veille, dit-il, les comédiens avaient représenté leur co- » médie, quoique ce fut dans le Carême et même dans la 1* semaine de la Passion; la scène étant jouée, les concierges » n'eurent pas le soin d'éteindre exactement le feu ; il se » ralluma et embrasa tout le bàllment qui était trés-consi- » dérable. »
Suivent les détails ordinaires, sans en excepter les vols qui aujourd'hui encore sont un des épisodes des sinistres.
Let deux évènemento provoquèrent uue Iranslation du théâtre, car ou craigoait le retour du feu. On prit la précaution de risoler eu l'éleveut en dehors des remparts, sur le houlevard Belln, à cAté de la porte de la Madeleine. La pré^ caution n*a pas servi, car le bâtiment a traversé sans en» comhre une période de 91 ans. S'il eût valu la peine d*étre conservé, il n'eOt peut* être pas été aussi henreux.
Il y a tout lieu de penser que le nouveau tlu âire était destiné à supplanter la salle cîe la rue de l tiôlel-de-Ville, même avaiu l'incendie, car le nouveau bâtiment était construit en i7G8, sept ans avaiii la destruction de son devancier Un bieur Goulin s'était mis à la téle de ratTiirc, commandité par MM. Jouauli-Jaiisoii, Jac(iiiiii, Marchand, et Belly père et fils. Il dépensa soixante mille livres. En 4770, 011 n'avait pas encore trouvé de troupe pour jouer dans la nouvelle salle. Il faut arriver à 1773 pour voir la trace des premières représentations. Or, à cette époque, il y avait encore Pancienne salle, qui était préférée à cause de sa situation, préférence explicable par l'état et les conditions du nouveau théâtre, établi aux bords d'un fossé, contre un rempart qui l'isolait dans l'obscurité.
Le sieur Goulin se ruina. On en a la preuve dans une pétition qu'il adressa à l'Intendant de Champagne, au mois de février 1781. Des certificats de la municIpaUté et de divers créanciers attestent qu'il était réduit pour vivre aux produits de sa sallOy sur laquelle il devait encore des sommes importantes, entre autres, celle de 29,000 livres au sieur Jacquin, doyen des procureurs au bailliage. Dans la même année 1781, le pauvre diable demandait à Tintendance la permission de faire donner des représeotations dans la salle. De 1775 à 1778, le sieur Goulin avait eu pour associé le sieur Rozeli, directeur privilégié pour toute la Champagne. En 1779, le directeur titulaire était un nommé \alleville, qui ne fut pas plus heureux que son devancier, ear il établissait qu'à Reims, dans lis quatre mois d'automne, il avait pu faire 30,000 livres de recettes» tandis qu'à Troyes il avait perdu dans une eampagne environ iO,000 livres.
La ville de Troyes devint propriétaire du théâtre Goulin,
86 trouva doBi purgé des hypothèques et des commandites qui le grévaient.
Ces misères du théâtre conduisent kuneaulre particularité» au prix des places. En l'an rr de la République, une troupe civique et dramatique qui jouall, frais déduits, au profit des pauvres, était obligée de recevoir des assignats en paiement 'du prixd*entrée. BUe exposa àrautorité municipaleqoe Taugmeotation effirayante de la valeur des denrées» des marchandises, et Surtout de la ehandeUe^ annulait le prodoit des recettes destinées aux indigents. Elle demanda une augmentation. La municipalité, le 28 brumaire an lY, tarifia les places de la manière suivante i premières loges et amphithéâtre, 26 livres ; — deuxièmes, 44 livres ; — troisièmes, 7 livres 40 sous; — parterre, 6 livres.
Le thé&tre de Troyes, à défaut de grandes chances de bénétotf a toujours offert un abri paisible aux directeurs et aux comédiens. Les querelles littéraires et les passions qui fermentent dans d'autres endrdts, n'ont jamais beaucoup ému ses habitués. Le public, guidé par un sentiment de bienveillance qui fait honneur à sa charité, règle généralement ses jugements sur les ressources. — Que voulex*vous, dit-on, aux exigeants, ces pauvres gens sont si peu payés! — comme si l'argent entrait pour quelque chose dans les questions d'art; passe pour les garde-robes.
Toutefois il y a eu des tempêtes politiques sous la coupole de torchis inauguré par Goulin. La chanson patriotique y a aussi retenti avec accompagnement de drapeaux en 4789, — 1792, en 1850, en 1848. Le vivat a souvent changé d'idoles, et plus d*une fois la police a dû déployer son écharpe et ses règlements pour calmer reffervescence. Parmi les plus curieuses cabales, celle de l'an Y, mérite une mention. On allait jouer une pièce réactionnaire: ^Intérieur des Comités RévoluUotmaires, Le commissaire du directoire, pour prévenir tout désordre, signifie un i^^o à la troupe. Les comédiens rédigent alors une affiche annonçant la défense et un changement de spectacle, La salle est comble, le public veut à toute force la pièce défendue. La police hésite ; le piquet se tient Tanne au bras, enfin les comédiens cèdent à la pression et jouent /'MëHSeur
des Comités. Les Jatobins et les Aristocrates, comme s*appclleiit réciproquemeal les spci taleurs, sont aux prises, les , UDS applaudissant, les aulros sillluut. On se prend au collet, on joue lies poings el des bâtons. Enfin le sifflet vaincu s'humilie ilcvaut le bravo, et la pièce ra triomphante jusqu'au dénoùmeiil.
Le lendemain, la pièce était détendue ella salle fermée.
Le théâtre de Troyes, quoique toujours classé parmi îos scènes de troisième ou de quatrième ordre, a eu pu lois des directeurs habiles, de boi ucs troupes, et n'a pas été dédaigné parles grandes réputations des théâtres de Pftris, M***Duchesnois, M"^^ Georges el Déjazet, M""'Dorval, M'^^ Farp^ueîl, M^^Rachel, M"^'Dobré, M"-*^ Rose Chéri, encore à ses premiers débuis, M^i^ElisaForgeol, W»"^ Alberi et Léontine Fay, depuis M"'*Volnys, MM. Lipicr, Oocage, Bernard-Léon, Mélingue, Félix, Hoffmann, Lhérie, Henri Monnier, Saint-Ernest,Gobert, célèbre par ses imitations de Napoléon I^, Inchindi, Alexis Du* pont, Ponchard, Odry, Lepeintre jeune, Frédérick Lemattrei Acbard, Philippe et quelques autres célébrités, ont passé sur Je théâtre de Troyes. Il a été fait très-peu de pièces pour le public habituel. Celles qui ont réussi sont : LnUse FUuriot (1852), drame d'histoire locale qui a eu un succès sans analogues; loB Marie-Louise {i^U pi^ce militaire de M. Bordot, empruntée aux souvenirs de FinvasioD de la Champagne eu 1814 i puis les C<mie$de Champagne^ essai très- médiocre d'un acteur. AuparaYanl, le chemin de fer de Montereau avait nioti?é un h propos-vaudeville par M. lioreau, acteurauleur de mérite (1844).
L'ancienne salle incommode, mal distribuée, plus mal organisée sous le rapport scénique, a vécu jusqu'en 1859; c^eal un total de 91 ans» que bien peu de théâtres pourraient mettre en ligne. El certes» ce ne sont ni les plaintes, ni los souhaits malveillanis qui ont manqué k oe pauvre tliéfttre. U s'est obstiné à dosner un démenti aux précautions orIfH naires^ et quoique tout en bois, Il a su se passer des pompiers.
Eu 1859, on a commencé la retiau/raHon du bâtiment, après avoir souvent agité des plans et des projets de recontiruction qui n'ont pas abouti. Cette ftstau/raiion fort
porlune à tous les titres, pourrait bieû égarer les fulurs archéologues, si nous ne disions que les architectes, usant de la latitude qu^on leur avait accordée, ont abusé du ieas grammatical. Il reste juste un très-petit pan de bois ancien pour servir de paravent à Tentreprise. Il s'encadre dans la façade postérieure comme on fragment dans une nosai^oe. Etabli en charpente, avec remplissages en briqnett, lenonreau théâtre offre autant de sécurité qu'un édifice en pierre. Il reste à juger son extérieur et ses appropriations.
lie» eiitq Faubourss de Trojern»
CroDcels.— Sainte-Savine — Saint-Martin.— Preize— Saint- Jaques.
FÀUBOUBG CB0NCBL8.
Il a été assez souvent question des faubourgs dans
les diverses parties de ce livre, pour que nous résumions rapidement les faits qui s'y appliquent.
Le faubourg Croncels u'était originairement qu^un village dont il est fait mention dès le xn*^ siècle. Peu k près, les aiaisons longtemps tenues à distance des muraiHes et des fossés se rapprochèrent.
On sait qu^entre la porte de la ville et Saint-Gilles se trouvait Vbépiial du Saint-Esprit qui, brûlé au xv^ siècle pendant la guerre anglaise, fui transféré dans l'endroit qu'occupe la caserne d'iufanterie. La place de Tancienne porte et de ses défenses avancées est maintenant ornée de plantations d^arbres.
La halle aux vins a été établie en 1810. Elle se trouve sur
un ancieo endos planté de vignes qui s'étendait des fossés à la Vienne.
L'auditoire du juge des faubourgs était près de ce ruisseau. 11 faut noter que les terrains maratchers qu'arrose la Vienne servirent de butte aux archers et aux arquebusiers.
La petite chapelle Saint-Gilles, curieux échantillon de cbarpente qui remonte à la fin du xv« siècle, et a été additionné de transsepts dans le cours du siècle suivaut, rem-» place une petite chapelle en pierre détruite en 1429. Celleci était plus au fond des terrains, sur le bord d'un des bras de la Vienne.
Il ne reste que quelques fragments des dispositions anciennes, mais elles sufTlrent pour faire apprécier ce qu'était autrefois Tensemble. Chaque travée est déterminée par un entrait transversal ou poutre sur des liens adhérant aux pans de bois. Au centre de l'entrait pose un poinçon octogone joignant le sous-faitage. Chaque travée est éclairée par une fenêtre en ogive trilobée. Les profils des moulures poussées sur tous les angles des pièces de bois, dans les baies des fenêtres, le long des sablières, des poteaux et des liens, sont trés-franchement avivés. Les voûtes sont en bardeau. On ne saurait trop regretter les badigeons, les torchis et les remaniements qui ont gâté SaintpGilles à rintérieur et à l'extérieur.
Le mobilier de la chapelle est intéressant. On y voit figurer plusieurs peintures sur bois du xri* siècle» quelques statuettes, des fragments de vitraux héraldiques, et une quantité de lianes de toutes les formes. 11 en est qui remontent à Louis XIII ou Louis XIV.
Saint-Gilles, ancienne dépendance de Saint-André, près Troyes, était le siège de la confrérie des tisserands en draps. Les habitants du faubourg, ont fait les frais de la construction. Chaque année, les habitants fêtent le patron par des illuminations, des jeux et des danses.
Dans la rue des Terrasses, ainsi nommée dès le xv* siècle, est établi le couvent de la Providence, fondé k Pargues en 1819 ppr Tabbé Boigegrain, transféré h Troyes en 1834. L'enseignement est le but principal de la fondation.
Une très-belle chapelle ogivale (formes du xiii* siècle) a
été construite sur les plans de M. £. Millet, architecte diocésain. Une nef et des transsepts avec tribunes, un chevet carré, des voûtes à nervures, des fenêtres en arc aigu, et des pignons à chacune des extrémités du monument, résument la disposition générale de celte petite église solidement construite en moellons et en pierres de taille.
En remontant le faubourg à gauche, une chapelle, une réunion de bÀiiments et des jardins, signalent le couvent de la Visitation.
Les visitandines ne s'établirent pas à Troyes sans résis^ tance, car l'évéque René de Breslay ayant évité de consulter la municipalité, le maire et les échevins firent barrer le passage au3( religieuses quand elles arrivèrent à Tune des portes de la ville. L'évéque, malgré ses explications, fut ré> doit à emmener les sœurs à son château de Salnt^Lyé. Pour vaincre la résistance du corps de ville, il fallut prendre des moyens détournés et subordonner la vérification d'un oelrol, qui intéressait beaucoup la municipalité, à l'admission des religieuses. Néanmoins, rétablissement définitif de la Visitation, ne put encore s'effectuer sans de nouvelles résis^ lances. Eu i635, seulement, la communauté put se fixer an faubourg Groncels. H. de la Femas, intendant de Champagne, posa la première pierre du couvent, au nom du roi. Les b&tîments ne fiirent achevés qu*en 1670. La chapelle ne se compose que d'une nef échiirée par des fenêtres en plein cintre; elle possède une toiture émalllée dont les dessins sont à peu près complets.
Après avoir signalé la rue de l'Ecorcberte oh étalent les abattoirs des bouchers autorisés momentanément à exercer à Groncels; les fourches patibulaires de la Groix«du-Petit- Pavé, dans les terrains voisins du chemin de fer, arrivons à Fangle droit de la rue de la Mission. Il y avait là un établis- ^ sèment de missionnaires qui subsista de 1640 jusqu'à 1723, date de sa translation à Notre-I>ame*en-risle.
C'était le point de départ des anciens faux-fossés.
Un enclos de murs qui s'étend du pavé du faubourg Jus- ' qu'au canal projeté de la Haute-Seine, le long de la rue des Capucins, est tout ce qui reste du couvent des firères mineurs de Saint-François. Protégés par les Cholseul Praslain, les
capucins s'établirent au fanliourg de IGIO à 1612, et y reslèrent jusqu*à la suppression des cnuvcnls. Ils rendireni de grands services pondam les épidémies, el conlribih i i'iu à amoindrir le p^olebtanli^ule. Leurs missious eurent beaucoup de succès, surlaul celle de 1681 qui fut terminée par une procession et la planiation d'une croix à Pendroii eûcore noiïinié Je Calvaire, près de I* porle Saint- Jacques. SiK cents filles ou l'emmes habillées eu cosunncâ uionas* tiques, suivirent le cortège. La croix fui saluée par de bruyantes décharges de niousquelerie.
Une maison bourgeoise, an 126 du faubourg, a remplacé le couvent des Carmélites ([u'il no faut pas confondre avec celui de la ville son contemporain.
La reine Anne d'Aulricbe, pt iulani son séjour k Troyes, fil cesser la resislance que les olliciers uinnieipaux apportaient à rétablissement d'une seconde maison de Carmé* liles. Elle posa la pi rmièrc pierre du couvent le 15 avril 1650, entourée des grands peisonnaiies de la Cour. La féle fut brillante. Le roi avait envoyé sa musique pour solenniser la cérémonie . Il donna 400 livres et la tuile nécessaire aux nouveaux bâlimenls.
De la chapelle bâtie en 1C60, il ne reste plus vestige. \/.\ clôlur*' C'nveiuueJle enlamée parle passage du chemin de fer est en pariie détruite. A rexlréniilé du faubourg, à Kendroit où se trouve la grande fontaine qui alimente le fossé Freslois, on voit quelques vestiges de murs; ce sont les derniers débris de la Chartreuse de Troves.
En 1315, sur ia paroisse de Saint Jc:in-de-Bonneval, Pierre de Moussey et sa femme établirent v.ne Chartreuse; en 1332, sollicités par un chanoine de Saint-Etienne, les religieux voulurent quitter Saint Jean de Bonneval, et consentirent à se fixer dans les terrains de la Prée, entre Viélaines et Rozières, Malgré l'insalubrité dti lien entDiiré de marais, les Chartreux ne le quittèrent qu'en 4626, pour venir au faubourir. Le monasièrc était considérable. Le eloilre élevé sur un plan carré mesurait cent pas sur cliaqne face. Mais les bâtiments n'étaient complets que sur les ( <)[es du midi et du levant, qui comptaient chacun vingt-quatre arcades. Chaque chartreux occupait une cellule isolée. L'église ne parait pas avoir eu
l>eaucoup d'importioce, surtout au puini de vue de Fart. L'évêque Le Boulhilier Chaviguy (il une retraite choz les pères Chartreux en 1699. On allait en pèlerinage au couvent pendant le cours de juin de chaque anuée, pour vénérer les reliques de sainte Syre.
Les bâtiments deè Chartreux, vendus lors de la Révolution^ ont à peu près disp iru.
Mentionnons Teulrée de Louis XIV par le faubourg Gronceis en 1668 ; elle eut lieu aux flambeaux.
Un incendie détruisit, en 1686, plusieurs maisons près des Capucins.
FAUBOURG SAINTB-8AV1NB.
Une circonstance de la vie de sainte Savine, jeune fille grecque qui s'était faite un des apôtres de la religion chrétienne dans les Gaules, donna naissance au village qui fût le noyau du faubourg.
La jeune fille aiiivaii auv enviions de I royes, en compagnie d'une amie qui la suivait depuis l'ile do S;imos son pays. Elle dicrchait son frère Savinien qui l'avait devancée dans l'apostolat. Assises en vue de la ville, les deux jeunes fliles demandèrent h un passant des nouvelles de Savinien.
Le passant lepoudit que l'apoire était mort à Sainte-Syre martyrisé par les soldats de l'empereur Aurélien.
A ceUe jiouvelle, Savine tomba foudroyée, et s )ii âme ue tarda pas à rejoindre celle de son frère bien-niuié.
Sa compagne raconta alors à la foule assemblée les mérites et les vertus de Savine qu'on ensevelit à la place même où 2a fatale nouvelle Tavaii frappée.
Ceci se passait à la fia du m'' siècle.
Quatre cents ans s'écoulèrent, et le souvenir de la jeune fille, embelli par la légende, prit les proportions d'un culte. Ce fut nlor^ que l'évèquc deTroyes, Ragnégisile, fit clever une église y In iiiémoire de la sainte, et voulut qu'on plaçât son propre tombeau dans la chapelle qu'il avait construite. Autour de ce modeste monument vinrent se grouper des mai-
sons qui formèrenî un village. Le Tillage graodissaat s'éteodit
de tous ( ôiés ei fonnii !c faubourg.
P]n«;ieiirs lois détruite cl plusieurs fois réédifiée, Téglisc conserva ion jours le lomljeau et les ossements de Ragnègi^ih> ; quant :)ux restes de la saifite, ils furent traosférés à l'aUbayc de MoDtier-Ia-Celle.
L'église de Sainte Savine appartient dans son ensemble à la dernière période de Fogive, el correspond au règne de Louis XII. Son ornementation et ses dispositions répètent à un degré inférieur les monuments religieux de la même époque qui existent à Troyes. Le portail principal est un motif corinthien du temps de Louis XIII, k deux arcades sous fronton cintré et dcconpé. Il y a des statues et des fragments de vitraux intéressants, un beau coffre sculpté des débals de la Renaissance, et une châsse en bois du même temps qui couvre le tombeau de Ragnégbile ; ce tombeau plusieurs fois ouvert, consiste dans une de ces grandes auges de pierre qui caractérisent les monuments funéraires des temps earlovingiens. Quelques peintures sar bois do X.T1* siècle «ont k remarquer.
Les Bavdrot, magons, Paupelier et Fournier, menuisiers sculpteurs, Cordonnier, Poibido, Rudiger, Linard et Jean Gottthier, sont les principaux verriers qui décorèrent les fenêtres de Téglise.
Noos avons noté les Faux-Fossés qui traversaient le faubourg derrière l'église. Disons en passant que les habitants devûent contribuer au curage des fossés de la ville entre Croncels et la Tour-Baleau, et k l'entretien des remparts.
Tout à rexlreiaité du laubuurg, en relrailc sur la gauche, est une propriété entourée de canaux aliaienlés par la Tienne. C'est l'ancien emplacement du couvent des Bernardines de Noire-Dam e-des-Prés fondé vers 1230.
La mère du pape Urbain iV s'était retirée dans ce monastère qui lui donna une honorable sépulture au milieu de son église. Ce fut à celle considération que les religieuses ohtinreni du p ipe troyen, en 1264» une somme de cinq mille florins destinée a la reconstruction de réglise.
De grands travaux de réparation furent faits en 1630 par .
l'abbesse Marie de la Chaussée. Lors de la suppressiou du couvent, il y avait encore vingt-cinq religieuses.
Les principaux événements à noter pendant les cinq siècles et plus que dm » le monastère soia des émigrations temporaires inoUvccs par les événements iiiililaires. Ainsi, en 4590, les religieuses se réfugièrent dans les bâtiments du Saint-Esprit (Oraudre), poui se mettre à l'abri des suites de la guerre déclarée par la Ligue à Henri IV. Une toute autre cause détermina, en 4638, l'abandon partiel de Notre- Dame. Les nonnes étaient en pleine insurrection domestique. La plupart, « à cause de leur mauvais ménage et înésinielllgence, » dit un document contemporain, obtinrent la permission de se retirer [,our trois ans au prieuré de Sainl- Quentin, rue de Molèine. A celle époque la règle cistercienne avait singulièrement fléchi. Noire Dame-des Prés était devenu célèbre par Thospitalilé savoureuse qu'y recevaient les amis de la comnuinaulé. La correspondance du XVII® siècle, qui existe aux Archives, révèle des délicatesses culinaires et une recbercbe du !>ien-être fort appréciées des visiteurs. Les consen'es et les choux farcîfi de Noire-Dame avaient une grande réputation. On ne se douterait pas en voyant maintenant les abords du couvent enveloppés de brumes au milieu de taillis cl d'un réseau aquatique lentillé où poiiiieiil les roseruix et les glaïeuls, que IV///' de Noire- Dame étaiifori j)ris>. Une religieuse dans une de ses ieiires Uit« qu'une once (f(i du préau vaut plus, prntr le hini-être et la sanfé, (fit une licrede tout autre. y> Quand on a vu les transformations paysagistes des lieux deehus, on peut croire à la sincérité de l'éloge. Du reste, quand il fait beau depuis longtemps, les chemins de Chîcherey et de la Rivière-de- Corps avec leurs herbes vertes, avec les massifs et les canaux qui y entretiennent Pombre et la fraicbeur, formôDl une promenade qui a son prix.
FAUBOURG 8AINT*MARTIN.
II n'y a p^s quarante ans, Saint-Martin, qui forme , une dépendance considérable de la ville, était un vii-
lage habité surtout par des vignerons et des jardiniers.
Mais peu à peu la salubrité de l'air, le bon marché — nous ne disons pas la qualité des terrains, — le voisinage du Quartier-Haut, et la franchise dont jouissaient les objets de consommation libres de toutes taxe» d'oo troi, attirèrent les habitants désireux de jouir des avantages de la ville» et de se soustraire à ses inconvénients et à ses charges. La chaussée déserte du tour de ville et les ruelles où s'espaçaient quelques pauvres chaumières, se couvrirent en peu de temps de maisons dont le nombre s'accrut en proportii it des facilités d'accès que la ville offrit au voisinage, d'abord par des percements, ensuite par les démolitions successives de l'enceinte militaire. Saint-Martin devint ainsi une véritable petite cité bourgeoise qui comptait, en '1847, de 3 à 4,000 habitants. Une première tentative afin d'annexion de la commune à la ville ayant échoué, le Conseil municipal de Troyes en fit une .seconde en 4854, et en 4855 il obtint gain de cause:
Les moDuments historiques du faubourg Saiot-Martiu étaient raneienne chapelle de SàÎDte-Jule, dans la rue de ce nom, le couvent des Ântooias, el Téglise placée sous le vocable de Saiot-Martin.
La chapelle de Saiote-Jule avdii remplacé Téglise primitive de la commune, que le comte de Saint«Pol avait fait démolir en 1790 pour en employer les matériaux à la consfniellon du fort Cbevreuse. Â son tour, ce petit monument Ait détruH en 1833. Il n'avait d*au ire Intérêt que celui de préciser Templacemeut où la sainte avait souffert le martyre.
Hais l'église, si brutalement reuversée par le comte de Mnl-Pol, de?ait avoir une valeur artistique et historique de quelque imporlance. L'événement nous réduit à de simples conjectures.
L'éi^^Iise actuelle, dcoliuée a remplacer celle que la guerre avait fait détruire, lui entreprise vers 159J. Son ensemble lui terminé assez rapidement.
I/cdince se compose d'une nef principale et de bassesnefs q<ii la contournent derrière le chœur.
A la grande nef sont des fenêtres en ogives très-élargies» avec meneaux carrés disposés en arcalures à deux rangs séparés par une (rîse de cercles cl d'ovales. Â l'appui, un motif de galerie en cercles entrelacés.
A la grande voûle sloscrivent des nervures en croisées d'ogives avec liernes et tiercerons, rosaces et elefe pen* dantes.
Aux basBes*nefs^ les fenéires sont en plein-dotre» les nervures n'ont que deux branches.
Les piliers n'ont pas de chapiteaux ; ils sont décorés de corniches d'un maigre proAI.
Huit travées se succihIcuL du portail au iomi du sanctuaire. Elles sont en arc (t^ivé jusqu'aux transsepts; en plein cintre au cliœur. Il n'y a pas de portes aux transsepts; on y trouve de grandes fenêtres qui rappellent celles de Saint-Nizier. Le fenêiragc au delà de la grande nef offre quelques variantes dans b disposition des meneaux.
Il y a (le boaux vitraux à Sainl-Mariin, mais on a surfiiii le mérite du plus grand nombre; quelques-uns sont nn ine d'une exécution assez grossière. l"]n rêvant ho, h h <!en\ième chapelle du côté nord et à la première chapelle sud du chœur, il y a deux verrières qu'on peut hardiment ntlrilmer à l'école de Linard GojUhier, car on y reiroitve toutes les qualités du mailre. La première (celle de la deuxième chapelle nord), où ligure VHistoire d'Abraham et de Jacoh, surmonte w\w famille de donateurs peinte avec un talent et une finesse incomparables. La légende de sainte Anne et VEnfancp de la Fierge (première chapelle sud dn c liœur) se recommaniio par un dessin résolu, une composition magistrale ei de très-beaux détails.
On attribue à un ccriain Iran Blondel la plupart des verrières anlrcs que celles donl iious j^nrîoiis. On ne sauiait ganiulir cette tradition, car dans aiieune uomeucialure des verriei's anciens on ne rencontre ce nom.
K In petite porte latirâle sud, diH^e de 1010, on trouve l'encadrement si connu : un fronton échancre sur colonnes.
Le por!;n! (îo !*ri:lise est un calque corinlhîen de la composition (i on chauoiue de la cathédrale, du nom de Maillet. Il date de 1681.
Â côté de l'église deSaint Martio est TancieD couvent des i Antonins. Ces hospitaliers, établis d'abord vers le milieu da XIII" siècle dans la rue des Bûchettes, ou au moins dans le Clos de la Madeleine, 86 fixèrent ensuite, vers 1341, dans la roe de Saint Abraham, nom qui s^appliquait aussi bien à la grande rue de Saint-Martin qu^à celle de la Rouarie, auparavant de Provins, puis successivement de Saint*Abraham^ des Filles, et de Jaillant-Deschaineis.
En 1590 leur église fut démolie en même temps que ■ celle de la paroisse et la chapelle des THnitaires de Preiie» pour fournir des pierres au boulevard de Chevreose. A h suite de cet événement, ils se retirèrent sur le territoire de Saint-Martin, dans la justice de Saint-Jean-Gbàtel. Ils y testèrent josqu*en 1777, date de leur réunion à TOrdre de Halte, et forent remplacés par les Ursulines» acquéreurs de la maison, en 1780. Les bâtiments actuels sont affectés au Petit-Séminaire. Le corps- de-logis principal remonte au commencement du xvii« siècle. Les fenêtres et les portes à bos^ sages rappellent l'architectare du temps de Louis XIIL
En 184S, le clergé du diocèse fit un appel h la générosité | des fidèles pour élever une chapelle. De 4 846 h 1848» un mo- i nument ogival h une seule nef, flanqué d*éperons, percé de grandes fenêtres» vofité en pierre et décoré de colonnettes, fut élevé sur les dessins de M. Boucher, architecte du département» Le peu d'épaisseur des mors, la mauvaise qualité des matériaux et la poussée des voûtes ont amené la ruine de la construction versja fin de 1859. La chapelle est inter dite, ^interdiction est un acheminement à une démolltiou.
Dès l'an 1 1 00, les aljhés de Montiéramey avaient les droits de haute, moyenne ei basse justices à Sainl-Manin. C'était un don de Hugues I*', comte de Champagne. On a vu que le martyre de sainte Jule s'accomplit sur le territoire de la commune. Rappelons qu'à Tangle droit du faubourg Saini-Martin s^étendaieai dans le sens du uiaii de la Madeleine la maison* réglise, et le cimetière de Saint-Abraiiam, hôpital de pèlerins
fondé en 1 178 par le coriUe Henri-Ie-Libéral. L'établissemenl fui détruit pendaul la guerre anglaise du xiv" siècle, et Iransieré en ville, me de la Rouarie, en 1488. Les faux fossés traversaient le faubourg à la hauteur de la rue des Fossés- Pairis et de la rue Derne. On rencontre encore le irouçon abandonné de la ligne de fer de Montereau, depuis la petite rue Sainte-Jule jusqu'à la rue Carrée et au-delà.
«FAUBOORG DE PBSIZB.
Cette partie de la banlieue de Troyes a subi des transformations nombreuses. Le sol a été littéralement bouleversé. Pendant longtemps le marais de Preize ne fût traversé que par la voie romaine de Troyes à Beau-
vais, qui touchait la rue du Puits-Sainte-Jule, le Marché-Rupt et Pouilly, pour prendre la direction de Ponts-sur-Seine.
Sous les comtes de Champagne» en deboni et dans le voir sinage delà porte de Comporté (Preiie), s^èiablit la premite maison conventuelle des Gordeliers (1237).
Âux Gordeliers succédèrent, en 4960, les Trinitaires ou Mathurins, dont l'église fut détruite par le comte de Salnl- Pol, dans cette célèbre année 1590, où la Ligue fit un dernier effort pour repousser Henri IV. Abandonnée par les religieux, puis démolie, la maison fut remplacée par une petite chapelle dédiée à la Trinité, et qui subsista jusqu'à la Révolution.
Au quatorzième siùcle, les faux fossés de la ville de Troyes passaient au-dessous du couvent des Trinitaires, et venaient rejoindre les fossés d'enceinte de la ville, du côté de la prise d'eau qui fait face à l'entrée de Nervaux.
Lorsque le canal de la H mie-Seine fut entrepris eu 1808, tout le revers droit du faubourg de Preize se trouva encaissé par l'exhaussement des bajiqut-ues du canal, qui aiiienèrent la suppression des ri^M>les secondaires alimentées par la Seine et les ruisseaux qui sillonnent les bas-fonds de Tancieu ma-
rais. Le chemin de fer, en obligeant à élever des remblais sur le côté gauche du faubourg, changea éi^alement les conditions topographiques des terrains compris entre Preize et Saint-Martin. La démolition des remparts, le canal et le chemin de fer ont en la meilleure influence sur les environs de Preize. De grandes maisons, des ateliers, des jardins, sont ▼enus entrecouper les habitations des jardiniers qui n^en ont pas moins amélioré et agrandi les cultures maraichères qui prospèrent de ce côté de la banlieue, jusqu'au fond de la section des Tauxelles. Comme les sentiers 4p Chicherey cl de la Riviére-de-Corps, les chemins verdoyants des Tauxel* les et des environs de Preize offrent beaucoup de charme et de fraîcheur, seulement il faut choisir son temps et ne pas s'y risquer avant les chaleurs de Télé.
Longtemps le faubourg de Preise eut le privilège peu enviable de réunir les guinguettes les plus fréquentées et les pins bruyantes du tour de ville. Les franchises d'ocf roi avaient en la propriété de multiplier les bouchons. Tous les lundis, les buveurs foisonnaient entre le mail et la Swriùière, éta* Uissement suffisamment qualifié par sa désignation. On sait, de reste, ce que sont les scènes de cabaret et leurs soites. Bien longtemps Preize fut à ce régime. L'amélioration do quartier, et surtout celle des mœurs» ont fait disparatlie la plupart des enseignes du fg«bourg, bien avant l'éppKeaiion des tarifs d'octroi aux spiritueux. Une fobrlque de bonneterie circulaire a remplacé au commencement du faubourg une filature de coton qui avait, elle-même, cié précédée par on établissement du même iifenre.
Le poiii de la Coiiloinmière, qui traverse le canal depuis son achèvement, a letiiplai l' un aulre poiil dont les pieux, entamés pai la hache, et le tablier troué par le fen, reslaieul comme un souvenir des désastres de rinvision de 1844. Le brave général Gautherin s'était retiré au faubourg de Preize^ daus une nioilesle inaibon où il resia ju&qu à la fin de sa longue el honorable carrière.
FAUBOURG SAINT- JACQUB8.
De même que les autres faubourgs, Saint-Jacques commença par être uu petit village. Les maisons furent longtemps tenues à distance de la ville, au-delà de la rue aui Moines, qui conduit aux prairies de Pont* Sainte^Harie. «Cependant, les Fallets, qui bordent la chaussée du mail et s'enfoncent du côté de la prairie, ont été certainement le siège d'an ou de plusieurs établissements gallo-romains, car depuis longtemps on découvre des débris de céramique, d'ustensiles, et d'objets de cette lointaine période. La voie romaine d'Agrippa, après avoir abouti à Troyes par les terrains de Saint^André, partait par Saint^Jacques pour se prolonger yers Ghàlons-sur-Mame.
Très anciennement, à la bifarcalion des routes d'Arcis et de Bar-8ur-4ube, s'élevait le prieuré de Saint-Jacques, qui, dès le XI* siècle, possédait les droiis seigneuriaux sur le bourg. En 1595, après la démolition de Teglise des Mathurins, de Preize, et les dommages essuyés parle couvent, les religieux de Saint-Jacques ^'unirent aux Mal^urios qui se iixèrent définilivenieut au tuieure.
On sait que les Triuitaires avaient pour nussion le rachat des chrétiens faits prisonniers par les itialiométans. Troyes vit plusieurs fois des processions de captifs liberrs par les soins et le dévoùineut des religieux du faubourg. I.a solennité qui s^accomplit le i8 octobre 1667 î>r(u1uisil une vive inifiression. Les prisonniers étaient acconii>;jL:ii s chacun de deux enfants habillés en anges, et tenant des cliaines. A la lin du XVII* siècle, les bâtiments conventuels Turent restaurés. L'ancienue é^^lise, refaite à la même époque, fut remplacée, moins d'un siècle après, par un nouvel edilice qui a été démoli après la Révolution. Une fdaiure de laine s'établit au commencement de ce siècle dans les bâtiments de Saint- Jacques. Après des vicissitudes diverses, Fancieu couveot
des liatharins a été traosfomé, en i8S7, en usine k sparterîe, à la saite de Tiacendie qui, en avril de la même aunée, avait réduit en cendres Patelier alors établi aui moulins de Ghaillouet.
Le couvent des Carmélites, voisin des anciens Ifathurins, a renoué les traditions de l'Ordre, interrompues par la première révolution. D^abord réfugiées dans une maison de la rue du Yert*6a1ant, n* 18, elles allèrent ensuite rue du Grand-Clolire-Saint-Pierre, n^ S8, puis elles Anireot par occuper la vaste propriété qu^elles possèdent entre le faubourg et la fontaine de la Vacherie.
En 1835, le 28 mai, on posa la première pierre de la chapelle neuve élevée sur les plans de M. Rozaire fils. Ce petit édifice, de dispositions pittoresques et d'aspect moitié religieux, nioiiié militaire, est une imitation libre de l'architecture du xiv^ siècle. L'intérieur en est richement peint, doré et meublé. Au-dessus de rautcl est une vierge de M. L. Duveau, artiste de lalent, qui a donné aux Carmélites une preuve de sou liabilelé. En 1857, le chapitre et les bâtiments neuisdu couvent ont été couiplèiement terminés.
L'école normale pi imaire, une brasserie importante, des chantiers de buis et des éiendoirs de tanneur, se trouvent dans le faubourg Saint-Jacques.
JBHTIBOnrS BK VKOYES;
SAINT-JUUBN. — EOZIÂaSS. — VILLEMBRBVIL. — SAIlCT-AIfDBÉ. ~ PONT-SAINTB-MAEIB* —
BÀRBEBEY- SAINT - SCJLPICE .
Si le voisinage de Troyes pèche par l'absence du pittores* que, si la vue y est bornée finie de variété, de mouvement et
de relief dans le plan des sui laLCs, néanmoins on-ne saurait contester d'autres mérites : la fraîcheur, l'ombre, une végétation brillante, pleine des oppositions que fournissent l'industrie appliquée à la culture, et la riche variété des plantations qui l'enveloppent. Toutes les grandes lignes aquatiques de la banlieue circulent entre des files de peupliers à projections vigoureuses. Quand s'interrompent ces vertes eolonnadeSt les saules, avec leur branchage eploré, les frênes aux etmes touffues et aux feuilles lancéolées, le noisetier (jui se niasse en taillis, pêle-mêle avec l'aunelle, servent de burdure aux eaux courantes. Les rivi s des canaux n'ont pas la nudité des berges que côtoient les mariniers dans les pays de navigation. Les ronces, les graverais, les néfliers, le sureau» la vigne vierge, toutes les pousses d'aventure parmi lesqudfes se faufilent la véronique» l'épine noire, et les sauvageons florifères semés par le vent, égaient les marges du labyrinthe que décrivent les dérivations. Allez à travers les hscieslleuries des Tauxelles, dans les taillis de Fouchy, le
lon^ des chaussées du Vouldy et dns Blanchisseurs; engagez-vous dans les sentiers capricieux qui serpentent à travers la Vacherie, les abords de Saint-Ândré, dans les prolongeiDeots de Chicherey et de la Rivière-de-Gorps, partout vous trouverez l'eau et la verdure combiuées avec une multiplicité d'aspects inimaginable.
Ici se montrent des chauinitres avec les expansions moussues, les licbeas et les joubarbes qui décorent les toits de chaume; pins loin, la tuile rouge regarde à travers les éclaircies bocagères; de ce côté ce sont des chemins creux bordés de lilas et des émioeiiccs devant lesquellss s'alhHigent des prairies d*un vert qui rappelle les herbages normands. Partout c'est un luxe d'arbres fruitiers qui donne à l'œil et à l'odonit riilusion d'une neige odorante pendant la floraison printannière.
Si vous voulez voir combinés Tindustrie et le paysage, diriges-vous vers le Vouldy, où naguère les comtes de Gham*
pagne avaient un palais d'été» où Louis XIII pécha dans les i*éscrvoirs du baron du Vouldy, au milit ii des glaces cassées. Vous verrez, en passant, fumer les usines dos teinturiei^ et des apprêteurs. Les bruissements des vannages vous signaleront la filature de la Pielle, et plus loin les usines jumelles de- la. Rave et de Notre-Dame. En passant, vous pourrez jeter un coup-d'œil sur les vastes plantations de p^mèreet les parterres du Vouldy.
Sur la chaussée des Blanchisseurs, autre aspect. Des prairies tendues de toiles blanches, de longs séchoirs clos eo persiennes, rappellent ces fameuses blanchisseries du moyen- Ige qui mettaieni à contribution les ^briques flamandes et hollandaises. Le moulin de Paresse, avec son nom épigrammatîque, ne traduit pas seulement l'inaction involontaire à laquelle les règlements d'eau ont condamné ses roues, il fait souvenir d'une redoutable fabrication, celle de la poudre à canon.
Plus haut se trouvcDt sur la même ligne, Pétai et la papeterie Le Fioy.
Le moulin de Pétai, anciennement de Pétau, puis de Pestail, enfin, Pétai est aussi ancien que le canal des Trévois. La meunerie, la papeteiîe et la fabrication du tan et de la poudre s'y sont succède. Plusieuis fois ce moulin a été incendié.
Il e&iste à côté une fabrique de carton créée depuis quelques années, et qui s'est transformée en papeterie.
La papeterie Le Roy porte ce nom depuis la fin du xm* siècle. Dans le pi incipe, on la confondait avec l'usine située audessus, sous le nonn collectif de moulins de la Moline.
Fabrique de papier depuis l'origine de la papeterie troyenne, le moulin Le Boy est le dernier et Tunique établissement qui rappelle lancienne et si considérable fabrication dont les Le Bé étaient les chefs. Mais, grftce aux procédés modernes, la production de cette seule usine équivaut à celle de plusieurs des anciennes j)apetenes. Ceux qui veulent assister à un des plus intéressants spectacles que [)uisse offrir l'industrie, doivent visiter rétablissement. L'informe chilien devient en quelques minutes la feuille de papier sur laquelle on écrit ou l'on imprime.
Le moulin de la Moline, le premier de tous ceux qui se succèdent sur les canaux créés par les comtes de Champagne, devint une filature de coton en 1820. Il avait, antériearemeni, prêté une par tie de sa force motrice à la charaoiserie et à la fabrication des huiles.
Le chemin de Croncels côtoie la riche pé()inière de la famille Baltet, et révèle des merveilles d'arboriculture dont la Belgique et la Hollande se rendent souvent tributaires.
Aimez-vous l'indasliie? on en a mis partout. Aux Hauts- Clos prospèrent de riches collections de volatiles, une fabi ique de noirs derafûnerie et d engrais. Dans toules les [uofondeiu-s ombreuses de Saint-André, peuplées de rossignols et de fau-
vctles, la culture domestique dispute la place aux lilas, à l'aubépine, au fusain et à 1 "aulnelic.
Du côté de Cbaillouet, les filatures pilotées au milieu des eaux, n'ont pas, tant s'eo faut, banni la verdure. Un peu plus bas, Saint-QuenUo, aDcienne usioe à laine et à coton, après avoir fait de blé fiirine, e»i revenue au culte du fromeot. Ce moulin n^est qu'uoe éclairde au milieu des peupliers, des frênes et des marsauUs.
Il n'est pas sans intérêt de faire remarquer que deux des quatre usines de Cbaillouet, nommées les moulins brûlés depuis la guerre anglaise, pendant laquelle ils furent détruits, ont été consacrées à la fabrication du papier dès son introduclioD à Troyes. Aujourd'hui la ûlature du coton utH lise la force motrice que se partageaient précédemment la meunerie, le lainage et le tan.
Au-dessous, mais sur une section particulière du bras de la Seine, qui réunit tout le volume des eaux distribuées en amont, tournent les roues du moulin de Saint-Quentin. Son nom lui vient de ses premiers propriétaires, les religieux du prieuré de la rue de Moiéme, qui gardèrent Tusine jusqu'à la Révolution.
D'abord moulin I blé, puis successivement utilisé par la
draperie, la filature de coton, Saint-Quentin fit retour à la farine tout en devenant une vermicellerie. Aujourd hui on y pratique exclusivement la grande mouture.
Sans plus insister sur des agréments rustiques qui n'ont pas besoin de description, signalons les localités extérieures qui se recommandent à des titres particuliers.
Saint-Julien.
Ce village est le rendez-vous des promeneurs qui mettent la matelotte de moitié dans leurs plans de campagne. Une partie de bateau sur la Sme donne à la fois un plaisir aux
yeux et un stimulant aux estomacs. L'église mérite une visite, le château des Cours, dont le parc s'ouvre périodiquemeDt le jeur de la fôte patronale, devant la foule des promeneurs de Troyes, rappelle quelques noms entourés d*une certaine célébrité. Pendant la possession de M. Rémond des Cours, homme distingué par son intelligence et quelques travaux littéraires ; Fontenelle, Baluze, Sacy, Boubours, etc., vinrent résider au château. •
Lo petit château de Saint-Julien fait vis-à-vis aux andennes vannes tranchînes remplacées par le grand déversoir. C'est le point de départ du magnifique travail hydraulique exécuté sous les comtes de Champagne. La rivière naturelle au-dessous de ce déversoir, ne s'alimente plus qu'au moyen des trop-pleins de la liviùe factice qui vient distribuer la Seine à Troyes. Cette circçnstance lui a valu le nom de ^âtarde.
Dans la propriété de la Buerie, qui borde la rivière près du déversoir» est un peuplier blanc, de Hollande, qui a pris des proportions gigantesques. 11 mesure de circonférence au niveau du sol 12 mètres 40 centimètres. Le volume de sa
cîme donne 78 mètres de développement circulaire; sa hauteur tolale dépasse 42 mètres. C'est le plus remarquable des peupliers connus. On ne peut mettre en comparaison que le peuplier du jardin botanique de Dijon.
Château de Bozières.
Â une courte distance de Saint-Julien, et à l'extrémité d*une avenue plantée qui aboutit à la route de Groncels, on trouve le château de Rozières.
C'est le rendez-vous de la ville de Troyes, le jour de la fête patronale de sainte Madeleine. « lluzières n'a pas seulement les plus belles polouses, les allées les mieux sablées, et le parc le plus habilement planté de tous les cl^teaux du voisi-
uage; il a encore un [lartcrre digne de son nona, de hraiix canaux encadrés de gazon, et an-dessns desquels le peupiier, le saule, le noisetier, le sycomore, rempart impcnctrabic aux rayons du soleil, secouenl leurs têtes feuillues. Ajoutez des pereées habilemeai ménagées sous les dômes de feuillage, des salles de verdure, des sentiers qui fuient et se jouent dans les réseaux du taillis, une allée d ypréaux presque séculaires dont les cîmes gigantesques font 1 etonnement des curieux, et vous aurez le côté cluiinpèlre de la résidence. •
Pas de journal, pas de chronique d'été qui n'ait dit sous une forme ou sous une autre ce que nous redisons ici. Ce beau parc fut, dit-on, dessiné par Le NOtre. En tout
cas, il appartient à l'Ecole qui a discipline la végolallon des jardins de Versailles. Cependant, il ne iaut pas conclure de Rozièros à Hoses^ car ce serait donner une entorse à l'étymologie. Rozières n'a pas une origine si fleurie. Son nom vient tout uniment des roseaux qui tiérissaient le territoire avant le
défrichement des marais de Saint*Germain et de Viélaines. A force d'industrie, l'homme a triomphé des conditions paludéennes de la contrée. Les rigoles ont eu raison des flaques d'eau, le roseau a disparu ou tout au luoins s'est exilé, et sur ce sol fertilisé se sont élevés le parc et les jardins qui sont l'honneur de la résidence. Le restaurateur du jardin français de Rozières est M. Arson, ancien maître de forges, qui a soustrait le domaine aux risques d'un morcellement qui eût achevé de compléter les dommages causés par l'industrie un moment en possession du chdteau.
Un pavillon militaire de la Renaissance, un bàliment de pierre du temps do Louis XV, et un grand corps-dc-logis en bois, du xvi*' siècle, le tout beaucoup mieux aménagé à l'intérieur que remarquable à l'extérieur, compose l'habitation. Aussi, et malgré un splendide salon, n'est«ce pas là que se trouve l'intérêt.
Autrefois le château était ceint de murailles crénelées, et
pourvu de tout l'atlirail militaire des places fortes. La seigneurie était tenue noblement en fraoc-alieu, avec les droits afférents aux trois justices féodales.
Parmi les anciens propriétaires figurent Pierre de Provins, maire de Troyes sous François I*'; Adrien de Potremol* trésorier extraoï^inaire des guerres; Pierre Guichon, trésoriergénéral des fortifications de France, et la famille Berthelin.
Tout près de Rozières se trouve la Prée, où fut d'abord établie ia Chartreuse de Troyes (lo52). Vinrent ensuite les religieuses de Sainte-Scbojastique, qui furent promptement dispei'sées.
Au village de Bréviandes, qu'on aperçoit à l'horizon de Rozières, était établie la Maladrerie-des-deux-Eaux, refuge des malheureux atteints de la lèpre, la plus hideuse et la plus terrible des maladies qui affligèrent lespèce humaine pendant le moyen-âge. On voit encore l'emplacement de rhôpital au confluent des deux bras du Triff'oire qui arrose le village. Cet établissement subsista jusqu'au commencement du xviu* siècle, mais depuis long-temps il n'avait plus d'utilité.
Saint-André.
Non loin de Rozières, et très-près de Troyes, se trouve dans l'ancien marais de l'Isle-Germaine le village de Saint- André. An milieu des taillis qui enveloppent le village, on peut voir eiicuie les derniers vestiges de la céit lue abbaye de Montier-la-Celle, établie par saint Frobci t au vu^ siècle, malheureusement il ne reste plus rien du cloître et de 1 eglise, monument du temps de Louis XII et de François qui n'avait pas moins de 66 mètres de long sur 33 mètres de largeur aux transsepts. La révolution en a fait une carrière. Les vitraux, les statues et le trésor qui constituaient une col- • Jection d'une grande valeur onL été dispersés ou détruils.
Plus heureuse, l'église de Saint-André a échappé aux conséquences des événements si funestes à l'église conveatueile.
Construit économiquement, sans Tenètres à la grande net,
sans arcs-buuUnts, it d'une élévation médiocre, cet édifice n'en renferme pas muius qm Iques détails intéressants. La porto latérale (côté sud), coiiibiiiée dans les conditions particulières à celles du commencement du xvi® siècle, si nombreuses à Troyes, se recommande par ses rinceaux, ses niches et son amiDgement général. Toutefois» hâtons-nous de le dire, ce qui fait de Véglise le but de tous ceux que l'art intéresse, est le portail (Hrincipal.
Il date de 1549, et a été construit aux frais des habitants.
Il n'y a plus là le moindre vestige d'ornementation ogivale. La Renaissance règne souveraioemeni dans l'ensemble aussi bien que dans les détails.
Deux ordres superposés que nous appellerons corinthien et composite, par analo^e, constituent la disposition. Le corin* thien est au rez-de-chaussée, le composite est à l'étage.
Deux portes en plein-cintre, et au-dessus deux fenêtres de même forme, s'ouvrent entre deux trumeaux qui occupent la droite et la gauche du portail. Un entablement sépare les deux ordres, et un fronton couronne le sommet de l'ensemble. Cinq colonnes cannelées et guiriandées, avec figurines sous l'astragale, bordent les trumeaux et les baies. Les archivoltes et les encadrements des niches, comme du reste, tous les accessoires d'ornement, appartiennent à l'horticulture : fruits, fleurs et légumes.
Dans les trumeaux de l'étage, au lieu de cartouches on a pratiqué des niches. Entre les deux fenêtres est la statuo de saint Ândi^ portant sa croix. Au lieu de meneaux, les fenêtres ont des impostes et des dormants sculptés. Une frise de modillons sert de départ aux rampants du fronton dont le tym* pan est décoré des armes de France entourées du collier de l'Ordre de Saint-Michel.
La Renaissance lùi rien produit de plus riche et de plus attrayant que ce purlail, qui réunit tous les genres d intérêt.
Pont-Sainte-Marib.
Les prairies de ce village, ont, comme les parcs de Rozières et des Cours, le privilège d amener sur leurs gazons la plus grande partie de la population valide de Troyes, lorsque re- - vient la fête de l'Assomption. Le paysage est plat, sans acddents, mais les prairies qui sont immenses, les ligoes d'arbres prolongées de tous côtés, et la Seine, dont les eaux serpentent à travers prés et broussailles, suffisent pour attirer les promeneurs. L'habitude et certaines traditions culinaires entraînent ceux qui résistent au plaisir de danser ou de voir danser sur Therbe.
Le Pont-Sainte-Marit' est un ancien fiif des chanoines de Saint-Etienne, qui passa plus tard aux marquis de Gaiiifet, dépossédés de leur seigneurie en 1792. Le chapitre avait donné au Pont-Sainte-Marie divers avantages qui amenèrrat plusieurs gens de métier sur son territoire. Victime prédes* tînée des guerres du moyen>âge, comme les autres villages de la banlieue, Pont eut beaucoup à souffrir de l'Invasion de 1814. L'incendie laissa peu de maisons sui' pied. Il n'y paraît plus aujourd'hui.
Ce qui donne au Ponl^Sainte-Marie un attrait de tous les temps, c'est son église, ou mieux, le grand et le petit portail qui la décorent.
Rien à signaler à Tintérieur, qui rappelle Saint-André et
Sainte-Savine.
Quant à la porte méridionale, elle semble un dernier effort de l'art ogival è son déclin ; die vaut les plus Jolies que possèdent les églises de Troyes.
Le grand portail pratiqué sous les trois p^j^nons qui terminent les nefe au dehors, place sous les yeux comme pour un concours, trois rnoti^ du commencement du xvi^ siècle. Celui du centre, sans mélange de nouveau st^le, est entièrement
ogival i celui de gauche marque la transition qui est accomplie à celui de droite. ^
On coDDaU la ckxinée si souvent reproduite et variée de tant de bçons, lorsque survint la Renaissance. Pilastres ap« pliqués, voussure ogivale, double baie surbaissée, tympan rempli de niches, le tout fleuri et festonné de ciselures ; en quelques mots, telle est la grande porte centrale. Celle de gauche a retenu l'ogive au tympan, mais sur l'ogive plane le fronton, et dans la fenêtre les meneaux s'alii^nent en arcades. Quant à la porte qui sert de base à l'arrangement, elle s'en* cadre entre des colonnes corinthiennes portant entablement. L'ouverture de droite a tout-à-fait abandonné les formes ogivales. Sur le rez-de-ehaussée disposé comme celui de la porte gauche, s*arrondit une fenêtre à cintre surbaissé avec me* Maux géminés, niches à dôme, voussures garnies de têtes de chérubins. Un entablement supérieur domine tout le motif.
Tout près de Saint-Parres, village voisin de Saint- Jacques, on voit encore les vestii^es du prieuré de Foicy. C'était, dans l'origine, une riche et puissante abbaye. Il ne reste plus rien des anciennes constructions. La maison prieurale n'a pas d'intérêt.
BaRBEREY. — SaINT-LyÉ. — ViLLEMBREUIL. MOUSSBY.
Sainte-Maure. — Vbrhoise.
Si maintenant on veut élargir le cercle de l'excursion, on peut pousser en toute assurance vers Barberey-Saint-Sulpice d Villemereuil, avec certitude de ne perdre ni son temps, ni sa peine. Moussey, qu'on traverse en gagnant Villemereuil, Sainte-Maure, et Vermoise son voisin, offrent aussi plus d'un aUiail à l'excursionniste.
Le château de Barberey est une de ces habita lions moitié brique et moitié pierre qui ont été en faveur depuis Henri lïï jusqu'à Louis XIU. Le château de Barberey n'a pas les formes alourdies qui sont comme le préambule de l'architecture du temps de Louis XIV. 11 est svelte et élancé ainsi que
les paviUons de la bonne période de la Renaissance* C'est un corps-de-logis avec des aiks sur chaque face» mais doublées du côté du jardin. S*il fallait un peu d'histoire pour rehausser
la valoiir de cet élégant châtelet, nous dirions qu'il a appartenu aux Ghoiseul, aux Mairat, membres d'une ancienne et grande famille de Troyes, et qu'il remonte de reconstruction en démolition à une forteresse féodale du xui* siècle où les habi* lants du voisinage venaient se réfuf^er à la première alerte.
Entre la Ghapetle^Saînt-Luc et Barberey, se trouve une filature de bourre de soie consttiHte en 1S45. Le moulin au*
quel elle a succédé fut brûlé pendant nuvasion de 1814. Avant la révolution de 1792, le couvent de Foicy était piopriélaire de la chute d'eau et de ses dépendances. La papeterie, la draperie et la moulure des grains, selon les vicissitudes de l'industrie, s'établirent au moulin du monastère. De la possession plus de sept f<MS séculaire de l'abbaye* il est r^é un nom. Foncfty, comme on désigne la filature et les environs, est une modification de Foicy.
Â une courte distance de Barberey est un gros village coLuyc par la Suiiie; c'est Saiul-Lvé, célèbre par un monastère fondé par saint Romain, au yi* siècle, et placé sous le vocable qui a donné son nom au village.
Le couvent fut détruit, et à sa place s'éleva un château qui dépendait du domaine royal. Le chAteau et ses dépendances rurales furent donnés, par le roi Louis Vli, à l'évédié de Troyes.
Dans les chroniques municipales et ecclésiastiques on voit
souvent revenir le nom de saint Lyé. Les évéques avaient fait du château leur résidence d'été. Plusieurs grands personnages s'y arrêtèrent ou y séjournèrent. Un mariage royal s'accomplit à la chapelle épiscopale du château. Louis X (le Hutin), y épousa la fille du roi Martel de Hongrie, en 1515.
11 existe encore à Saint-Lyé, une partie des bâtiments moitié civils, moitié militaires, qui appartenaient aux évéques de Troyes.
Quant à Sainte-Maure, tout est dans le paysage el dans Féglise. Le château est imo ij;raniie maison à l'italienne, devant laquelle un Atlas gigantesque, attribué à Girardon, porte le monde. L'église, monument de grandes proportionSt construit ao ' siècle, possède un tombeau qui passe pour avoir renfermé le corps de la patrone.
A Vermoise est un débris authentique de Farchîtectuie militaire du commencement du xvi* siècle. G*est un pavillon I fenêtres carrées, coupées par des uiencaux rectangles. Des tours en poivrière flanquent le bâtiment. Ce vestige est d'une tournure qui dénonce un souci de défense. On ne trouve plus assez d'échantillons d'anciennes constructions militaires pour négliger le pavillon de Vermoise.
Villemereuii et Moussey ont aussi chacun son attrait particulier. A Moussey est une petite ^lise romane dont le porche complet du xn* siècle est une rareté; à Villemereuii» ancienne seipeurie des Molé, se montre un joli château auquel on donnerait un passeport de la Renaissance, si l'on ne savaiL qu'il a été construit au commencemenj du règne de Louis XV. Il est vrai que l'architecte a copié un fragment du château d'Estissac, appartenant jadis à la famille Séguier. C'est un corpsde-iogis avec pavillons carrés engagés dans les angles sur chaque façade* La brique et la pierre y alternent.
Notre excursion s'arrête ici. En la prolongeant, nous ex* céderions les limites que nous nous sommes tracées, car ce ne sont pas les sujets qui manquent. Le Paraclet, d'Abailard et d*Héloise, l'abbaye de Glaîrvauz, où malgré la présence
des détenus qui ont remplacé les moines, plane toujours la
grande ombre de saint Bernard ; Bi ienne-le-Château, inséparable de l'enfance de Napoléon I", et quelques autres endroits ' non moins célèbres, n'ont pas besoin d'être recommandés à ceux qui peuvent les visiter.
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